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Cx. FRAGMENTS one eté publies en 
grande partie ſous un faux titre ſans ar- 
rangement & ſans dates. On en 'avoit fait 
un rapt, revendiqu# & reſlitus au Public par 1 
Auteur meme, comme un Ouvragg qui peut 
ſervir de Corollaire a PHiſtorre des Sciences. 
II eſt à croire que I Edition ſoignèe qu on en 
donne, ſera aulſe- bien regue que la premiere 
incorrecte Lavait ett dans ſa es par les 
Gens de Lettres. 
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| R&FLEXIONS ſur la proprietè d une Courbe 


algebrique, &c. 
AVERTI SIS EMEN T. 


[ 2 Vimitation de M. Hudde, (qui 
Fl 170 pretendait pouvoir aſſigner une 
N 0 Courbe algebriqne' dont les con- 
e * | : Crop . 
— tours marqueroient les traits d'un vi- 
age connu, ) on pouvait exprimer, par une for- 


mule d'une caracteriſtique ſuperieure , quelque 


propricte eſſentielle de Univers, on ſaurait 


quelles ſeraient les conditions ſucceflives de plus 
Tome Il, | | A | 
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72 M emorial 4 un Mondain 


x Feurs parties iſolees dans des termes tres-reely 
pour nous, | 
A la ſuite de FPenonce qui ſe retrouve dans 
2 des Journaux, Novembre 1775, page 
405 „relativement au portrait grave que mon 
docte ami M. le Comte Apoſtoli, Citoyen de Ve- 
niſe, publia à mon inſu, je me ſuis permis les 
penſces Eparſes recueillies dans mon premier Me- 
moire ſur la propricte d'une Courbe algebri- 
que, dont les contours matquerctent les traits 
d'un viſage connu. 
M. Apoſtoli trouvera a la tete de ces refle- 
xiens ma dedicace & fon nom : Sil eſt peint 
par moi, il ne découvrira que dans mon coeun 
les traits de: ſon tableau. 
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La peinture eſt un art DO de nos jours; 


il eſt, pour ainſi dire, dans ce ſiecle frivole, auſſi 


aiſe d'etre Peintre que grand Homme. C'eſt cette 
heureuſe facilitè d'exceller en matiere de genie , 
qui m' engage à vous faire lire Ces penſces. Ce 
qui eſt difficile, MoNSIEUR, eſt de peindre au 
vrai vos talents & vos vertus avec les memes 
couleurs avec leſquelles vous avez ebauche le ta- 
bleau de ma vie préſente dans votre Diſcours à 
la tete de la nouvelle edition de mon Memorial 


d'un ' Mondain : vous m' avez peint comme un 


geant des Terres Auſtrales, grand & capable 

des plus rudes travaux; Ceſt au fond dun mi- 

roir concave, que je vous parus groſſi & hors 

de forme; vous ſeul Etiez a mes yeux le plus 
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4 Memorial d'un Mondain 
grand du foyer. Lamitié met tout hors des pro- 
portions regues, Tordre renait en laiſſant faire | 
| le temps, 


MAX. LAMBERG, 


— . 
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PREMIER MEM OIRE. 


KEriExroxs ſur la Proprittd dune Courbe 


algebrique, dont les contours marque- 


roient les trait, dun viſage connu. 


— 1 
* 2 


Inmenſum æſtimatione, in facie vultuque noſtro cùm ſint decem, 
vel paulo plura membra, nullus duas in tos millibus omi 
num, indiſcretas effigies exibere , quod ars nulla in paucis 
aumero præſtet affectandu. 

Prix . Lib. vn. Cap. I. 

I. Lina nous apprend par le IAG 

des nombres , Vexiſtence du vrai, plus qu aucune 

Science connue: cet Art a ſes regles; celui de 

Fen ſervir, ꝰᷣappelle Arithmetique. Tout ce qui 

peut Ctre meſure par les ſens, Veſt par les nom- 

bres. Il n'en-eſt pas de meme de nos reveries 
metaphyſiques, oh deux negations font une vèri- 
te, & deux mots du mEme ſens un menſonge. 


II. Un nombre par lui mème eſt comme un mot 


vuide de ſens, employe par des ignorants ou 


par des apprentifs. La chance des haſards ne tourne 

aſſurẽment pas en progreſſion Arithmetique ; & 

vil eſt Egal au jeu, que telle carte ſe rencontre 

à etre la premiere, la ſeconde, la troifieme ou 
| A iii 
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6 Memorial dun Mondain. 
la derniere , il eſt indifferent qu'il y ait un eœur, 
un trefle, une figure, un as, ou des couleurs 
depeintes ſur les revers. Dela la chimerique al- 
ternative ſur la quantite de pilules à faire d'une 
once de matiere purgative; dela ce calcul em- 
pyrique, fi Peſtomac ſupporte mieux le pair que 
Vimpair ; dela les penibles ſupputations des Sau- 
maiſes ſur les Annèes climaQeriques, Toutes ces 
miſeres ajoutent ſans contredit au triomphe de 
PArithmetique , en ce qu'elles ne ſoutiennent pas 
la preuve d'un calcul puiſe dans la raiſon & le 
bon ſens. | | | 


III. L'Aſtrologie, fondèe ſur des probalites phy- 
fiques, reſt pas encore la plus fauſſe des Sciences; 
FAftrologie calculee Feſt davantage, en ce qu'elle 
n'a de vrai qu'un million de nombres ſans ac- 
ception d'idees conſequentes. Si Cardan efit vecu 
de nos temps, nous aurions un livre de moins, 
celui de ſes Aphoriſmes Aſtrologiques ; on ne 
le lit plus: or un livre devenu inutile eſt un be- 
ſoin de moins, & conclut preſque toujours en 
faveur de ceux qui ſont parvenus a Sen paſſer. 
IV. L'Arithmètique a paru exiger une ſeconde 
Epoque qui triomphãt de la premiere. Leibnitꝝ, cet 
homme ſavant, donna une nouvelle méthode de 
compter, qui, après la creation , devoit importer 


F Me 7 


le pi a Chumanits. L habitude qui nous a rendu 
les chiffres arabes familiers , empechoit que nous 
nous accommodaſſions d'une innovation quelcon- 
que, & que cette nouvelle methode prit meme 
chez le Philoſophe. Elle embarraſſe d'ailleurs dans 
de longs calculs; & ne preſentant à leſprit que deux 
ſortes de caraderes, elle exige une application 
trop tendue à laquelle notre Senſorium auroit 
de la peine a rèſiſter a la longue. " 
La Diadique , oule calcul Binaire, reſt peut- 
Etre pas auſſi nouveau que Leibnitg le croyoit 
lui-mème. Job, en parlant a Dieu, dit que ſur 
mille que Von compteroit a la main gauche, 
on ſeroit fort embarraſſè d'y joindre Punite, Job, 
avec tous ſes maux , avoit beut· etre encore celui 
d'etre calculateur. 


V. Sans faire Penumeration de certains calculs 


importants dans la ſphere des Sciences, il en et 
un qui pourroit ſervir infiniment à Fagremenk 


de ceux qui, moins ſublimes, ne s' attachent qua 


des parties de detail, que nos Aigles dedaignent 
d'appercevoir, & qu'ils nous cedent. Hudde, con- 
temporain de Leibnitg, aſſura a ce grand homme 
d'avoir trouvè une ligne analytique des phyſio- 
nomies, par laquelle il réuſſiſſoit à faire le por- 


trait d'un homme connu, par le moyen de Pa- 
nalyſe, oh, ce qui revient au meme, par des Th 
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3 Memorial dun Mondain. 

_ Equations algebriques. La poſſibilité n'en eſt pas 
inconcevable ; c'eſt une grande preſomption pour 
croire qu'on en tentera la reuflite : Leibnirz aſ- 
ſure que Hudde avoit fait un portrait pareil , c'eſt 
avoir la parole d'un grand homme, qui permet 
qu'on aille plus loin que fa parole, qu'on Vap- 
profondiſſe, qu'on lui faſſe honneur. 

On repondra à cela; que tout corps pouvant 
Etre meſure, il eſt des regles fiires par leſquelles 
des ſurfaces quelconques peuvent Vetre a un 
cheveu pres : les traits du viſage etant ſou- 
mis aux memes loix qui determinent d' ailleurs 
la grandeur des inſeQes, des grains de fables, 
& des parties d'air aliquotes, on rèuſſiroit a plus 
forte raiſon a decompoſer des tètes, que la nature 
ſoumit preſque toutes A la mème circonference 
& a la meme meſure. | 
La yariete des phyſionomies eſt , au refte, une 
Enigme très- eſſentielle relativement aux reſſem- 
blances, qui ne peut tre debattue que par prin- 
cipe de permutation, La nature en a mis la ré- 
ſolution ſur nos faces; Vetude que nous ſom- 
mes à portee de faire fur des objets inceſſam- 
ment preſents A nos yeux, nous allege dans la 
neceflite ot nous nous trouvons ſouvent de 
combiner certaines relations trop Eloignees pour 
nous, qu'il importeroit cependant de rappro- 
cher , & auxquelles les rapports des traits nous 


* 
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| Premier Memoire, 9 


conduiſent tres- ſy temariquement. 0 Tout le 
monde ſait le nombre de certaines permutations 
poſſibles. Le viſage dun homme forme ſans 
monſtruoſitè apparente, ſe reduiſant afſez a huit 
traits, le denombrement des reſſemblances , mis à 


autant de parties permutables, ſe reduiraa 403 203 


de ſorte qu il ſeroit a conſtater, je erois, que les 
memes traits, Vellipſe des t8tes determine fans 
Egard aux dimenſions qu'il ne feroit pas impoſ- 


fible de fixer, reviendroient aſſez a 40320 rel- 


ſemblances. Le doigt du Createur derangeroit ſeul 
dans ce mechaniſme interefſant Vinduſtrieux tra- 
| vail de homme calculateur erronne par defail- 
lance & par nature, 

Cela ſe ſait; un calcul plus embarraſſant & 
bien plus curieux ſeroit celui de determiner des 
traits quelconques par Vanalyſe ou par des equa- 
tions, qui, miſes enſemble, produiroient une reſ- 
ſemblance que la Stereometrie meſureroit & dl 
n au 1 gre qu Gcometre. 


8 . 8 


_ 
7 W K 


(*) ll fut des temps où des 1 afſignolent les gram 
deurs au gre des phy ſionomies. 


Et pecudes & agros diviſere atque dedere © 
Pro facie eujuſque & viribus ingenioque ; 


Nam facies multum valuit. 
Lockrr. Liv. v. 


Impleta in ; noftris hac eſt ſcriprura diebus. 
Ovexxs, 


10 Memorial dun Mondain. 


VI. Parmi les arts inventes pour le plaiſir de 


homme, le deflin nous eft preſque devenu ne- 


ceflaire ; il eſt une route ſire pour Vimagina- 
tion. Sans le frein des proportions , nos idées $'c- 
tendroient peut-Ctre plus loin ; nous arriverions 


à des decouvertes auxquelles on ne va que tard 


par le chemin des methodes ordinaires : ce ne 
ſeroit cependant que parcourir tous les points de 
vue à la fois, & nen fixer aucun. Il eſt auſſi fa- 
cile, au reſte, Vempieter ſur les recherches, que 
de les manquer; on ignore ſouvent l'ẽtendue 
des limites: tout témeèra ire entreprend de les 
paſſer, & ne voit pas qu'il en etablit de nouvel- 
les, celles de ſon eſprit, duquel il ne connoĩit 
les borr.es qu'en &chouant. Dela cette foule 


d'hommes ordinaires, qui croyent avoir tout fait 


en ne biaiſant ſur rien: ſe croire au- deſſus de 


Thomme, pour ne pas ſe connoitre, c'eſt man- 


quer Thonneur de l'ètre en effet: meriter d'ètre 


homme, C'eſt meriter di ètre bien au- deſſus des 
hommes. 


VII. Lart du portrait fut long. temps regarde | 
comme la pierre de touche du peintre ; aujour- 
Chui ce n'eft plus qu'une invention curieuſe, que 
Vimagination accredite pour la plupart du temps 
plus que les reſſemblances: faute de regles ſtires , 
il ſeraencore long-temps dans Fenfance; les progres 


0 


Premier Memoire. 11 
qu'il a faits, ne meritent pas d'etre cites ; Lhiſtoire 
en ſeroit tres-courte : quelques enjambees' de 

mille en mille ans, dont il ne nous reſte plus 
que des traces imaginaires ſur un terrein de gra- 
vier & de ſable. Cet art eſt un de ceux qui flat- 
teroit le plus Porgueil de nos ſemblables, Sil était 
perfectionnè. Nous tacherions tant qu'il ſe pour- 
roit de ſurvivre a nous-memes après nous ètre 
| admires de notre vivant : qui ne pourroit ſe 
voir revivre dans ſes proches, aimeroit au moins 
A laiſſer hors de lui des marques de ſon exiſten- 
ce; on ſe conſoleroit de ne plus ètre, pour peu 
que Von pit faire afficher que l'on a été. (*) 


VIII. L art d embaumer les morts eſt un art perdu 
depuis que nous ſommes nous · mèmes les artiſans 
de notre mEmoire a venir, LImprimerie aujour- 
dhui a pris la place des aromates ; Monteſquiez , 
pour Etre mort, n'eſt pas moins tout entier dans 
ſes ecrits immortels. Si j'etois Roi, je placerois 
ſous le dais les Cuvres d' Antonin, toute ma 
Cour ſauroit pourquoi; & mon Miniſtre s avoue- 


* 
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(*) Les hommes, dit Bacon, qui aident leur 'memoire ' 
en plagant les portraits de leurs amis en certains lieux, 
parviendroient-ils au meme but, fi, en negligeant leur vi- 
lage, ils ne repreſentoient que leurs actions où leurs 
hahits ? | ; 
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12 Memorial d un Mondain. 
roit le premier homme a etre conſults par moi g 
apres Antonin. 


Non emnis moriar, & media pars mei 
Vitabit libitinam. | 


Horace a tenu parole; il vit dans la memoire 

des grands hommes, dans les reduits des Rois 
& des Philoſophes, toujours pour le bonheur des 
hommes. Il ſavoit mieux que nous. Part à la fois 
auſſi dangereux que ſublime, qui nous garantit 
de l'oubli de nos concitoyens. Cet art ne sacheta 
jamais: la vertu le donna meme Rome dans les 
derniers temps de Neron. 
VDne meéthode connue, qui, ſans qu'il y elit 
beſoin de talents ni de mérite pour les morts, 
& qui mene cependant à quelque ſouvenance 
envers eux ceux qui leur ſurvivent, ceſt Part du 
portrait: on ſe contente de rexifter qu'en appa- 
rence ; & tel homme eft repreſents parlant apres 
ſa mort, qui ne profera pas deux paroles de ſuite 
dignes d'tre retenues pendant ſa vie. Gens qui 
n'ont qu'un merite ſur parole, beaucoup de riches, 
par exemple, s accommoderoient on ne peut mieux 
de ce moyen, comme de celui de tous qui ſoit 
ſeul le garant de leur memoire. Je n'ai pas entre- 
pris de dire ce que c'eſt que cet art, que je 
crois fi peu Eclairci par ceux qui le profeſſent ; 
_ Celit Ete comme approcher PAſymptote delaligne, 
& la 
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X. Varrive enfin à la ſeule methode qui m'a 
mis dans le cas de toutes ces reflexions, à celle 
qui ſe rapporte le moins à la routine ordinaire 
des Peintres, & qui conſiſte à faire le portrait 


d'un homme connu, par des nombres. Toutes 


lignes exiſtantes, celles du viſage ſur· tout, ont 
des rapports connus entre elles, que le Peintre 
a portrait doit s'imprimer à lui-meme avant de 


les tracer ſur la toile. La difficult n'eſt que dans 
la méthode qui enſeigne à joindre ces rapports 


les uns avec les autres , ales exprimer par des li- 
gnes, & à en faire un tout fixe, qui, par des calculs 


raiſonnès, produiſe des traits * à des con- 


ditions données. 

Figurons- nous d abord les traits dq une tete 
quelconque a redure a de juſtes dimenſions. Sans 
entreprendre des calculs a Vinfini , retracez vous 
pour votre amuſement la tète ci- jointe, celle 
d Alexandre: voy. Fig. I. Du point le plus haut, 
de celui du front, p. du point h. & du point ., 
Jai tirè à aide des méthodes ordinaires le point 


A., duquel point 5 ai decrit un cerele par d. . 
& X. cela fait, Jai tire le diametre P. reduit à 


certains degres de ma petite Echelle , qui deter= 


mine les lignes paralleles que j'ai tracèes ſur 


toute la ſurface, & qui ſe trouvent marquees en 


b. c. c. d. h., marques caraQeriſtiques pour ceux 


qui ſe chargent de faire la deſcription dune tete 
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pareille, ou pour ceux qui en entreprennent la 


compoſition, Poſons que vous ayiez à decrire à 
votre ami les lignes qu'il faudroit pour faire la 
tete N. vous lui en feriez la deſcription le com- 
pas a la main, & vous lui marqueriez les inter- 
valles par des calculs qui expriment mieux que 
des raiſonnements quelconques. Voye Fig. II. 
Je crois avoir fait entrevoir que tout Fart con- 
| Gftant dans le denombrement des traits & de 
certaines lignes, il senſuit que la baſe de cette 
methode n'eſt qu'un calcul tres-connu aujourdhui, 
celui des courbes; & que la poſſibilitè des reſ- 
ſemblances dans ces ſortes de portraits, eſt recon- 
nue par ce que je viens de dire. Il ne sagit que 
de trouver les lignes qui la donnent; celle du 
profil Etant la plus aiſce à determiner, on pour- 


nature du calcul qu'il faudrait pour ce genre de 


travail. 


Les Peintres ne manquent plus de regles pour 
les dimenſions quelconques ;' Voptique nous en 
donne de calculees, moins aiſces à ſaiſir que des 
lignes determinces. Eſt- il plus difficile d'indiquer 
les proportions d'une ligne à Vautre, de Ja de- 
compoſer par le moyen du compas, ou de ana- 
lyſer, que de trouver le foyer d'une boule de 
m<etail, celui des lentilles de verre, de fixer un 


point optique ſur une ligne perpendiculaire donnee , 
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mais AY FRI ? Ce ſont-la des difficultes bien 
plus reelles que celles de ſe repreſenter des 
lignes qu'on n'a qu'à tracer pour les concevoir. 
Nous confondons la difficulte des rèuſſites dans 


les recherches, avec Pimpoſlibilite de reuflir, 


Faut-il d autres preuves des bornes de notre eſprit Þ 
examinons=-nous nous-memes , & nous n'en man- 
querons jamais. Le livre le plus vrai, ſeroit celui 


de nos erreurs ; encore faudroit · il qu'il ne fiit pas 
_ Ecrit par un homme. | 


x. Le peu Cutilits qui revient aux nm 


de genie „ de certaines dEcouvyertes qui ne ſont 
point relatives au ſavoir qu'ils ont pris fur eux 
Capprofondir , fait que nous ne pouvons pas 


nous promettre d avoir des conjectures ſtires dans 


toutes les Sciences imaginables. Le 'Geometre ſ@ 


borne à ne reſter que Geometre , & craint dem- 
picter {ur PAſtronome, qui conſulte POpticien , 
qui, comme le Geometre, le croit ſur parole, 
quand il s agit du cours des Etoiles obſervees ſur- 


tout à l'aide des inſtruments , que l'Opticien eroit 


avoir inventes à lui ſeul: il y a un enchaine- 
ment conſtant entre les idèes & les choſes; la 


chaine eſt longue; Vart de Vepinglier ſuppoſe 5 ; 


celui des mines, celui de tirer le fil d'archal, 


celui de le blanchir, celui d'en faire des epingles, 


XI. Lanalyſe a remplace VAſtrologie ; le faux 
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a fait place a l' vidence: on ne ſavoit pas alors 
Pufage qu'il y eüt à faire de ce que le calcul 
a de ſublime aujourd'hui. Les SeQateurs de VAC. 


trologie judicaire avoient des loix adoptees par 


FAnalyſe, qui, peu faites pour VAftrologie, I'etoient 
pour les Mathematiques ſublimes, que les Bernouil- 
Ii, les Leibnitg & les Newtons ont ſu révendi- 
quer. Il eſt peut tre dangereux de renvoyer le 
Lecteur aux livres qui traitent des erreurs pour 
Tavenir; nous tenons encore au faux par des 
penchants d'illuſion qui ſatisfont ſou vent plus 
que le vrai. Je ne crains pas cependant qu' aux 
themes des Cardans, des petits Alberts, du Erand 
fi vous voulez, on ne prefere nos calculs rai- 
ſonnes : le faux de certaines viſions, dites Ma- 


thématiques, diſparoit ſous la main des maitres 


qui nous Eclairent ; Phorreur du faux s'inſinue 
dans Fefprit de leurs diſciples : on croit bien- 
tot aux verites quand on ſe perſuade qu'il en eſt 
d'infaillibles; on en connoit au moins Ietendue 
& les bornes. a 


XII. La Metopoſcopie, ou la Science de prifager 
Vavenir par les traits du viſage, quelque frivole 


qu'elle paroiſſe pour Papplication que l'on en 


fait aux pronoſtics; la Metopoſcopie , dis- je, 


nous fourniroit peut-Etre des regles qui nous 


Eclairerogent ſur la ligne analytique, qui fait 
5 38 bo 
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tk ſujet de ces réflexions; les regles de cette 
partie de VAſtrologie conſiſtant ſur- tout a meſu- 
rer & a joindre les lignes.du viſage par les rap. 
ports d'un trait a autre, qui decompoſees ſe 


retrouvent à des marques caraQteriſtiques à Paide 


des deſcriptions & du compas. Si d'un art aba 
donné, on cherchoit avec impartialite la raiſon 
de ſon dechet , on le reclameroit peut-&tre. 


Suppoſons d abord que I on ſoit convenu qu'il | 


y eũt ſept lignes au front, quatre longues qui 


paſſant de la tempe droite a la gauche, fe eroi - 
ſent avec trois autres lignes au-defſus des yeux 


& du nez; la premiere de ces lignes ſut le front, 
on Vappelleroitligne de Saturne ; la ſeconde, ligne 
de Jupiter; la tioiſieme, de Mars, &c. Chacune 
de ces lignes ſubdiviſce en autant de parties que 
Pon ſeroit convenu, ſe denoteroit par des points 
Aſtrologiques. Voyez ſur cela les Livres qui trats 


tent de la Chiromancie. Il faudroit tranſcrire 


pour affermir ma theſe: je ſuis nè pareſſeux; & 
fi je wextrais pas, c'eſt que je hais les citations. 
II ſuffit que Yon congoive que toutes ces lignes 
peuvent ètre jointes oh denombrees. Chaque 
ligne ſe retrouve au nom qu'on a ſu lui don- 
ner, que les profonds Phyſionomiſtes meſurent 


ſouvent ſans voir. Il ne ſeroit peut- etre pas in- 


concevable que qui entreprendroit un diQtion- 


naire des phyſionomies, ne rèuſſit; ce ſeroit ans 


% 


Tome Il, 8 8B 


* 9 N 8 — 8 e » wr 88 ITY IRE n "64 4s - "a Io 
— . odhsc $20 n 3 r 2 —— A . 
— — cp Mp as np os , _ 2 « * 5 — ov OT ie da es. 
3 "4 Hs df 4. K * 9 * 2 . W 


__ Mimoital Pun Mondatn: 


demeurant un Livre de plus, utile au progres de la 


ligne analytique qui faciliteroit les calculs des 
reſſemblances; Livre utile au Peintre, & ſur tout 


au Philoſophe. 


xIIl. Un Berger que Pamour avoit rendu ex- 


preſſif, fit faire le portrait de ſa maitreſſe ; & 
comme elle &toit abſente, il dit au Peintre , 
qu'il neut qu'A peindre le viſage blanc comme 


la neige, les levres de la couleur du plus beau 
corail , les dents luiſantes comme les perles; 
que de plus il etit à nuancer avec tout Part poſ- 


ible les couleurs des roſes ſur les joues de la 


belle, dont les yeux Etoient des étoiles, les ſour- 
cils deux arcs d'ebene, le front une glace polie, 


les cheveux dores & eareſſant les deux glo- 


bes, qui devenoient pour l'extravagant Berger 
le ciel & la terre. Une tte pareille étoit, ſans 


doute, difficile a rendre, ſur- tout fans le didion- 


naire des reſſemblances. () 


n 1 n TY Fi PITS of 2 — hu Aa. NW n 3 4 
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(*) On eſt trompe & on aime a. Petre , en regardant 


un Crucifix de bronze ſur un fond de velours bleu qui 


imite parfaitement le relief. M. Roland de la Porte, Auteur 
de ce tableau, a un art ſingulier pour en impoſer aux 
yeux dans la preſentation de ſes bas-reliefs; on a mis 
pareillement avec raiſon au rang des ſculptures un bas- 
relief, dont le ſujet eſt une maiſon faite par des enfants, 


que lon croiroit ſculptes, tant les figures ſont ſaillantes, 


profils a Fombre d'une bougie , A aide du 


ment des traits, par la facilite qu'il y auroit à 
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XIV. Il eſt d'autres fagons de produire des 
1 par Paſſemblage des chiffres; je ſuis ces 
pendant fort éloigné de croire qu'elles puiſſent 
ſervir à faciliter Vanalyſe de notre courbe : un. 
Arithmeticien trouva ainſi les armes de la Ville 
de Hambourg par des figures geometriques : des 


crayon, ſur du papier noir, meneroient peut- 
ire aux reſſemblances, ſur- tout au denombre= 


les joindre, ou à les decompoſer, en les cou- 
pant, ou en les rappetiſſant par le moyen du 


| Pantographe tout conliſteroit A traĩter les refs . 


ſemblances à fond, pour les rendre immanqua- 
bles. Quelque frivoles que paroiſſent toutes ces 


méthodes, a cote de certaines equations plus {6 
.  rieuſes, elles contribuent peut-etre a conſtater 


la poſſibilite de cette ligne que Hudde imagina g 


que Leibnitz annonga, & que Volſf efit ſouhaite 


approfondie & accreditee de ſon vivant. Le 


meme Hudde avoit entrepris ſon propre portrait: 2 
I. B. dit qu'il a rẽuſſi; mais ce portrait n'ayant 
pas paru, il eſt douteux qu'il exiſte. 
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arrondies, & hors du tableau. Ce Maitte a la magie de 
ſon art : il a peint avec tant de verite des fleurs & des 


fruits, que Ton eſt tents d'y porter la main. II fait au 
très-bien le portrait, | ES” 
Bj 
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Pour terminer avec une ſorte de ſucces tout 
ce que je viens de dire ſur” cette ligne problé- 
matique, je erois devoir recommander aux cu- 
rieux un Livre abſtrait traduit de VAnglois, in- 
titule YAralyſe du Beau, pour ſervir a fixer 'i. 


dee indeciſe du got, par Hogarth, & c. Ces 
Ouvrage eſt fait pour prouver qu'il exiſte un 


contour dont la courbure peut ètre déeterminèe, 
& que Pexiſtence de cette ligne ou de ce con- 
tour conſtitue la beauté, ou les graces, ou la lai- 
deur d'un objet. Cette ligne eſt, ſelon lui, la ligne 


ondoyante; la ligne droite caradteriſeroit. la lai, 4 


deur & les imperfections. 


: Ceſt le Livre le plus ingenieux que faie lu 


ſur des idées impoſſibles A réaliſer; ſon épigra- 
phe eſt la ligne meme: le mien n'eſt que le con- 


tour d'une tte, que des Maitres apres moi ca- 


racteriſeront & animeront peut tree. 


f 
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SECOND MEMOIRE. 
Mkrzxop de voir par les Narines ,a Puſage 


de ceux qui ne voyent pas par les yeux 3 


& ſur des yeux d'approche. 


Sic etenim cæcus campis errabat Alæis. 
Cor comedens _ hominum veſtgis vitans. 


AVUSONIUS. 
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Von ſans yeux, paroit d' abord impoſlible ? 
liſez; & le ridicule en diſparoitra aux yeux des 


aveugles mèmes, auxquels jen appelle a leur 


profit & à ma gloire. 


Tout Phyſicien conneit Poeil artificiel de W olf, 


je me diſpenſe de le tranſcrire; le Livre de ce 
Philoſophe eſt entre les mains de tout le monde; 
quand nos aveugles le liront, ils ſouhaiteront que 


tous les aveugles le liſent. On doit a M. de Ca 


l' invention d'un coil artificiel pour les myopes. 

Voyez pag. 235, Traitè des ſens. 250 
D'apres ces deux méthodes, une troifieme en 
ſeroit peut- etre le réſultat, s'il nous 'etoit per- 
mis daller plus loin que wont ete le Cat & 
R uy 
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Wolf : riſquons- le; il n'eſt permis d'echover que 
fur les traces de grands hommes; analyſons auſſi 
brievement qu il ſe pourra les parties de I'cei}, & 
yoyons par nos yeux auſſi loin que nous pourrons. 

Si apres avoir leve le derriere de la tunique 
cornée de Fail d'un bœuf, on expoſe au devant 
un objet lumineux, une chandelle par exemple, 
Vimage des cet objet ſe peint ſur la retine: C'eſt». 
la Yoeil fimplement comme organe de la vue; 
Phumeur aqueuſe, le cryftallin, Puve, la corne, 
& la rètine, en conſtituent la viſion. 

La retine weſt proprement que l'expanſion du 
nerf optique dont les fllaments tapiſſent le fond de 
Tœil: elle regoit Vimprefſion de la lumiere, & la 
tranſmet au cerveau, ol le nerf optique eſt im- 
mediatement attache , & qui, 6 on trouvoit le 
moyen d'inſinuer les objets par un autre conduit 
que l'orbite, feroit office de Teil. Tm" Ace- 
Pliales, Anacephales, _ . 

Le tube dune chambre obſcure fait Alden 
les fonctions de l' œil en tant qu organe qui tranſ- 
met les objets ſur la rétine, & deli au nerf 
optique qui tient au cerveau; ce ſeroit un tube 
pareil proportionnè aux parties de Pol, qu'il 
faudroit pour la réuſſite de ce problème, lequel 
devient à rien, ſans une main habile qui en * 
faire une heureuſe application. 

Smétius, Fe ſet wg de medicine 18 plu⸗ 
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Geurs de ſes contemporains parlent dun Acephale | 
d'une eſpece fi ſinguliere, qu'il m'en feroit preſ- 
que croire Vexiſtence aux Terres Auſtrales, ſi je 


n'&tois convaincu que Sz. Auguſtin qui dit en 


avoir vu, a mal été interpret. Cet aveugle 
de Smetius 6toit un jeune homme, qui, par une 

 chiite malheureuſe, $Etoit poché Poeil droit en 
5 tombant ſur un bois pointue qui lui facaſſa le nez, 


& endommagea autre oil. Le Chirurgien qui 
le traitoit, Vavoit tellement negligè, que déſeſ- 
perant de lui retablir la vue, it travailla au con- 


traire a lui fermer les yeux tout- à· fait. Au bout d'un 
certain temps, le meme garęon aveugle couche ſur 
un pre, Sappergut qu'il voyoit au travers du 
nez le jour & les fleurs; il s aſſuroit ſouvent du 
meme phenomene avant d'en parler, & shabituoit 
tellement a voir tout ce qui etoit ſous lui par 
les narines, qu'il rèuſſiſſoit, en renverſant la tete, 


de lire un caractere afſez menu dans la poſition 


dans la quelle nous liſons. II voyoit deja de- 


puis ſix ans, lorſque le livre de Smetius parut, 


& il continuoit a ne ne voir que mieux, par Tha» 


- 


bitude qu'il s'&toit acquiſe de ne contempler les 


objets qu'en un juſte degrè de lumiere auquel 
nous natteignons-que rarement, & qu'un panche+ 
ment de tete proportionnel lui procuroit tous 


jours. Je laiſſe aux Aigles de nos jours, au peu 


'A natomiſtes experts „le ſoin de determiner fi le 
B iv 
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renverſement de la tete du jeune homme m ajou- 


toit peut- etre pas à la perfection de la vue: 
anticipons ſur les lumieres de ces grands hommes, 


analyſons au riſque de n'eètre lus que par les 
ignorants; nous nous mettons par- là au taux de 


bien des Lecteurs, au ndtre meme : il eſt autant 
d'ignorants qui jugent, qu'il en eſt qui ècrivent. 

Les objets ſe peignent comme nous venons de 
Uire ſur la retine ; la communication du nez A 
, cette retine, eſt empechee par le pont de Varole 
qui tient au crane : par la chüte que le jeune 
. avoit faite, il s' toit 1eze Foeil , & percè 
le haut du nez ; le pieu pointu pouvoit en meme - 
temps avoir fait un trou au travers de Voal, 
& ouvert par-la un paſſage in connu à la la lus 
miere. Il eſt par conſequent tres-concevable com- 
ment notre aveugle pouvoit diſtinguer les objets 
par un autre canal que celui de Porhite ; il fal- 
lot pour cela une chiite auſſi heureuſe que celle 
du jeune homme. Une operation reflechie eũt 
eté meilleure , & nous ne devions par toutes nos 
connoiſſances au haſard, & fi avant qu'un autre 
ſe caflat le nez pour voir, on eũt ſu qu'on n'a« 
voit qu'a le percer & a proportionner Fouver- 
ture a Pepaiſſeur du faiſceau qu'il faudroit pour 
porter la lumiere en entier juſqu' au revers de la 
retine, 


De tout ce e que nous venons de Are, ul en TE 


* 
\ , 
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ſulteroit un corollaire tout ſimple : ſans effrayer 
perſonne , pour que mon idèe reuflifſe ſans riſ- 
que de chiite aucune, il fandroit que Von par- 
vint juſqu'a la retine par les coins des deux or- 
bites entre le nez & l' œil, qu'on empechat ſur- 
tout les ouvertures de ſe renfermer, & Pail preſ · 
ſe de ſortir de ſa poſition. 

Quand une fois les creux ſeroient faits pour 
ne pas Etre reduit A voir par les narines com- 
me le jeune homme de Smatius, ou de renver- 
ſer tout-à-fait la tte, on y infinueroit les tubes 
a peu pres comme ceux d'une chambre obſcure 
ordinaire , qui , par quelque artiſte adroit autant 
quꝭ expert, pourroient Etre reduits a telleforme , 
ou a telle grandeur qu'il ſeroit n&ceſſaire. Le plus 
difficile ſeroit de rencontrer un Chirurgien aſſez 
verſe en optique, pour trouver la juſte diſtance 
de Veil poſtiche, à la retine de Veeil malade. Lim- 
perfection des inſtruments nous arreteroit, je Va» 
voue, vu le peu d' loignement de la retine.aux tu- 
bes; cette diſtance une fois trouvee, le tout ſeroit 
Cappliquer deux lorgnettes entre les deux uw” 
res: cela ſeroit horrible aux yeux delicats d'un 
femme du bel- air, qui prefereroit deux orbites bien 
contournèes, mais ternes, à la faculte de voir 
clair par deux lunettes attachees au-defſus du nez. 
Les commencements de tous les arts ſont im- 

parfaits & rudes; Puſage nous les rend aiſés, le 


es > 
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genie les perſectionne. Celui qui conſtruiroit une 
lunette qui toucheroit aux nerfs optiques joints 


Fun à Pautre au cerveau au haut dn nez; celui, 


dis- je, qui par ce moyen repreſenteroit les ob- 


jets ſur la rétine en maniere inverfe, ſeroit le 


genie que Fon cherche, qui n'eſt pas introuvable. 


Il ne Sagiroit que de mettre en petit ce qui ſe 
voit en grand dans les effets connus de la chambre 
obſcure ordinaire. 

Faire voir avec des yeux artificiels, n'eſt pas 


plus un paradoxe que de prouver qu'avec des yeux 


bien organiſes, on puiſſe ne rien voir du tout: 


Tempeèchement qui ſe trouve, ſoit dans les objets, 


ſoit dans les cauſes intermediaires de la vue, oc- 
caſionne ſouvent ce phenomene. On voit les ef- 


fets les plus ſinguliers en fait de cela; la faculté 


viſuelle ne conſiſte pas uniquement dans une 
parfaite organiſation des parties de Fœil, mais 


encore dans le cerveau, ſur lequel les nerfs op- 
tiques agiſſent & operent: la vue, comme nos 
idées, doit @tre concue avant d'@re exprimée; 


le cerveau en eſt le vchicule, & la retine Vor- 
gane ſecondaire. 


Cette methode fondèè ſur la ſaĩne phyſique, eft 


bien differente de celle que Borry & pluſieurs 


Charlatans apres lu ont caracteriſèe du nom de | 
prodige. Comme le Livre de Borty, que Bay le a 
deèpeint ce qu'il étoit, eſt rare à trouver, jea co: 
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pierai le paſſage du retabliſſement de la vue. Tai, 
(dit PAuteur) fair percer Pail d un enfant avec un 
poingon, J en ai fait ſortir Chumeur aqueuſe ; ['eil 
ttoit devenu d rien: au mayen une eſſence que je 
prepare avec danger de vie, & que j*appliquai ſur 
{il , le globe ſe renfloit en fort peu d heures, & re- 
venoit a la vue comme ci- devant * quil ne 
fur bleſſe, | | 

Cet étalage pompeux d'une experience fri- 
vole , „indique bien ſon Charlatan, que le haſard, 
plus que des notions raiſonnees , accredita 
dans le monde. On peut ſe convainere journel- 
lement par ſes yeux, que Voperation de Borry 
neſt que charlatanerie : : percez Feil d'un che- | 
val, d'une oe, ou de tel autre animal, preſſez- 
en toute eau qui peut en ſortir, appliquez deſ- 
ſus un linge mouille d'eau de roſe ou ſimple» 
ment d'eau tiede; & loin de courir les riſques 
etre frappè de tel foudre Chymique quelcon- : 


que, on verra reprendre ceil, & Fon ſe convain= 


cra de la fauſſetè du tour du fameux Charlatan. 
Le Cryſtallin n'&tant point derange dans oil de 
enfant, Pair le rempliſſoit en peu de temps 


 Thumeurs aqueuſes, le renfloit, & le rendoit en 


ctat de voir. Sans mEme qu'on y efit appliqué 
telle liqueur reſtaurante quelconque, Poperation 
reufifloit de mème. Ce Borry palloit pour le 
meilleur Operateur de on temps; ul n'y avoit 
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par maladie. 


portion naturelle ; en ce cas, je croirois avoir 
trouvè un inſtrument tel que le tourniquet, mais 
moins ſenſible, qui retendroit , & qui rendroit au 
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eependant de ſùr dans ſon art, que Vart de rens 
dre aveugles ceux meme qui sy fioient, II n'ef 


point au demeurant impoſſible de retablir hu. 


meur vitree de I'ceil par des drogues; il eſt dow 
teux cependant que Von reuffifle quand la plays 
eſt trop forte, & que le Cryflallin Seſt Ecoult 


Revenqns-en A notre Sil rüde Poſe ſang 
oſtentation lui donner ce titre. La maniere de 
le placer n'eſt pas praticable a tous egards ; il 
faudroit que la retine ne fut pas leſee , que Pin. 
terieur de la tete füt ſain, & les nerfs optique 
ſans defaut & entiers; ſans quoi cette experience 
ne peut avoir lieu, ſur-tout quand c'eſt par |; 
goutte ſereine ou par des maladies approchante: 
qui relachent , que Voeil eft hors de toute pro- 


nerf ſon Elaſticite primitive. 
Quand on eſt à la fin de ſa courſe, les &carts 


ſont permis; c'eſt le heu de faire mention de 


quelques perſonnages qui voyoient autrementÞ 
que nous. Il eft des gens qui voyent double: f 
Thumeur vitree de I'ceil eſt derangee par de fortes 


contuſions, ou par des maladies qui percent la 


membrane qui renferme cette humeur en quel- 
tion, les rayons alors deviennent divergents , & 
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reprèſentent les objets doubles fur la retine, 
Pun autre ſens que nous les voyons : un deran+ 
gement ſenſible dans le nerf POP ee le 
meme phénomene. | 

| Piles, dans ſon cours de Peinture, page 329, 
parle d'un modeleur en cire, prive de la vue, 
qui, par le tact, faiſoĩt des portraits reſſemblants. 
Il en parle en aveugle, ou du moins il nous 
Eclaire de ſi peu, qu'il ne vaut pas la peine de 
voir. Cela n'empeche pas que la meme hiſtoire 
rapportèe par d autres, ſoit tres-remarquable z 
cela prouveroit contre ceux qui s efforcent A nier 
qu'un ſens puiſſe remplacer l'autre. Le plus dif- 
ficile eſt de faire diſtinguer les couleurs au tou- 
cher. Je eonviens qu'un aveugle en raiſonneroit 
mal; mais par Ilhypotheſe que nous poſons, un 
homme qui connoitroit les differentes gradations 
de Vechelle des tons dans les couleurs, iroit ſans 
contredit plus loin qu'un Peintre, qui peindroit 
de nuit, ou dans un faux jour. Le Peintre de 
Piles ne diſtinguoit que le poli; & le contraire 
du poli, du plus ou moins. Le tact ne ſervoit 
qu'a lui faire diſcerner les objets: il y a ſur 
cela encore d autres exemples & des ouvrages 
ſans nombre, que Pingenieuſe Lettre ſur les aveu- 
gles A Fuſage de ceux qui voyent, renferme preſ- 
que tous : il y eſt parle du fameux Profeſſeùr 
Saunderſon » de Paveugle de Cheſelden Ws. 


que de voir des femmes attentives à leur mènage 
calculer les plus grands produits „de tete, ſans 
gle que de beaucoup de nos commeres. 
la piece du mat aux echecs a un aveugle, que de 
moire, duquel nos Philidors, fameux joueun 
temps oli, on Etoit encore grand pour etre le 
ſeul dans un pays qui fit combiner. L'habitude 


le vouloit, A Ecrire à un aveugle, à ſe paſſer 
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Ceſt rendre un forvies a mes Lecteurs, de ng 
pas tranſcrire ce que Diderot en dit; je veux, le 


plus que 1e puis, ne preſenter que mes ideen 


ceux qui me liront: je ne me targue jamais di 
clinquant de mes Maitres. Je me ſouviens que 


Wolf dans ſa morale parle de Vallis, Profeſſeur 
en Theologie a P Univerſité d' Oxford, qui en 


preſence d'un Erranger voyageur avoit réuſſi de 
quarrer de mëmoire dans Vobſcurite un nombre 


propoſe immenſe : cela ne me ſurprend pas plus 


encre ni crayon z ce, eſt au demeurant qu'une 
affaire de mèmoire, autant du reſſort de 'aveu. 


Je ne ſerois pas plus ſurpris de voir maſquet 
le voir jouer ſans qu'il y vit du tout; effort de mè-· 
d'echecs, ſe targuent comme d'un prodige, qui 
au gecle paſſe efit pu les accrediter, dans un 
nous aide à tout faire; on apprendroit, fi on 
meme de voir, pour peu que Pon piit lui faire 


rapporter avec eloquence ce que a autres voyent | 
ſans pouvoir Terpliquer. 
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M. de Sennetre parle des couleurs mieux que 


le parfait teinturier : il eſt au ſpectacle, y cri- 


tique les geſtes des Acteurs, leur rouge, leur ha- 
billement & leur air; il Etend ſes vues juſqu'aux 
loges, & ſe trompe rarement ſur les peintures 
qu'elles renferment. Tout ſe ſait; Fimpoſſible 
de nos temps neſt plus qu apparent _ que 


tout Fapprofondit. | 


Dans le Journal des Savants , 167%, il eſt rap- 


porté un fait d'un homme qui voyoit la nuit, 
pour &'tre bleſſé l'oil avec la eorde d'un luth 


qui avoit calle; apres s tre ſeryi pendant quel- 
ques jours de remedes rafraichiflants qu'on luĩ 
donnoit pour preſerver ſon cil d inflammation, 
il ſe trouva tout-a-coup y voir affez clair au 


milieu des ténebres, pour diſcerner tous les ob- 


jets, & lire toutes ſortes de caracteres: ce 
ſymptome dura pendant pluſieurs jours, ou, pour 


mieux dire, pendant pluſieurs nuits, pendant 
leſquelles il n'y voyoit rien que de Voeil mala- 


de; il ne pouvoit ſupporter la clarte de la chan- 


delle, & beaucoup moins celle du ſoleil. Cet 


homme, comme vous voyez, dit M. le Cat, 
avoit ſon ceil de jour, & ſon ceil de nuit: il 
continue à nous en donner la raiſon; Vinflam- 
mation de l'œil malade Vavoit rendu aſſez ſenſi- 
ble, pour etre auſſi Ebranl6 par les foibles 3 
ges de la lumiere noQurne que I'cell ſain Vet 

Par les images du j jour. 
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Les raiſons de M. le Cat ſont admirables: | je 


voudrois qu'il nous efit donne un ſecond Livre, 


qui eũt ſervi a remplacer le défaut des ſens pat 
un autre : PAuteur des ſens en étoit ſeul capa» 
ble. Malgre M. le Cat, au reſte, je ne trouve pas 
plus merveilleux qu'un homme puiſſe voir de 
nuit, que de ſavoir que les chats y voyent de 
meme. Loœil du muſicien Etoit devenu comme 
Teil du hibou, qui ſe refuſe au jour, & qui par 
aptitude qu'il “toit faite, ? toit appris à eon- 
centrer les rayons, & a raſſembler la lumiere 


dans le creux de I'ceil. Nous voyons, au reſte, 
qu'il n'eſt pas impoſſible &eclairer au centuple | 


un lieu quelconque avee peu de Jumiere : pours _ 
quoi ce mechaniſme ne ſe pratiqueroit- il pas 


dans la chambre noire de Feil, fi nous nous 


habituijons à nous le rendre familier, a Petu- 
dier, a faire ſouvent des effais qui nous le ren« 
diſſent neceſſaire? Tenons-nous-en ſur cela à 1'has- 
bitude : ce neſt pas le ſeul prodige qu'elle ait 
occaſionnë, ſur-tout A Paide de Part & du genie, 

Me voici à la fin de mes remarques: les aveu- 
gles m' en loueront, fi mon projet rèuſſit; fi j6« 
choue, il eſt au moins conſolant pour ceux qui 
me liront de trouver dans leur cecite certains 
moyens qui les conſolent, ou qui puiſſent chez 


eux remplacer la vue que je mai pu leur donner. 


le commence par tranſcrire un paſſage enticr du 
Traite 


Traite des Sens, pour établir un ſyſtme apparent. 
Une ſenſation capable de S dlever uſqu d la pus \ 


rete morale Juſqu au ſublime Metaphyſique , meri= 
reroit un titre d part dans le Livre ſur les ſens ; 


mais le nombre des hommes ſans prejuges, eft | . 


petit „ que, par deference pour le grand nomibre de fois 
zles, nous laiſſerons aux intelligents le ſoin d anpli- 
guer @ ce ſens ce you nous en pourrions dire ail - 
leurs. V 
Sans etre un de ces n que! M. le Ca 
nous ſouhaite, je crois pouvoir communiquer 
a mes Lecteurs mes idées ſur un genre de viſion 


cout particulier. Cardan, Philoſophe fou, comme 


il ſeroit peut- etre permis de Vetre, dit qu entre 
les quatre merveilles deſquelles Dieu Tavois 


douè, la ſeconde etoit qu'il voyoit abſolument 
tout ce qu'il vouloit, pas d' imagination, mais 


des yeux; que cette fagon de voir $'etoit per- 


due chez lui avec Vage & les occupations , en 


forte qu'il ne -voyoit plus auſſi ſouvent qu'il le 
defiroit , ni auſſi long- temps, ni auſſi parfaite - 
ment: mais quand il y voyoit comme il le 
ctoyoit, il voyoit effectivement des villes en- 


tieres, des mondes, & tout ce qui fe faiſoit 


ſur terre, comme Fil <toit preſent. Il attribue 
cette qualitè qui tient du prodige, plus à une 


parfaite organiſation de Pœil, & une fineſſe peu 


ordinaire de la vue, quia rextaſe ou à une mas 
Tome II. | c | 
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gination Echauffee.) Cardan, Paridts , dons as 
vie Ecrite\ par lui-meme, ) 

Cardan, aux yeux du Philoſophe, n ſt 8 
etre pas auſſi extravagant que le reſte des hommes 
le pourroĩt croire; ſa fagon de voir, que les aveu- 
gles ſur-· tout pratiqueroient avec ſucces fi elle 


Etoit miſe en art, n'eſt, en veritè, pas à rejet - 


ter: je n oſerois y toucher. ai ma reputation 
d' Auteur a menager 3 weſt ou nn. v 


veut (“). 


je me borne done à dire en e qu'un 


aveugle qui monteroit ſon imagination au point 
de ſe repreſentet les choſes comme s'il les voyoit, 
ſeroit comme l'aveugle ne de Cheſelden, qui ſe 
tefuſoit à opération qui devoit lui rendre la 
vue; il ne la deſiroit plus. Nos Chateaux en Eſpa- 
gne, à nous qui voyons, ne ſe donneroient ſouvent 


pas pour une fortune. Il eſt des Rois qui en font, 
qu'ils preferent à leurs tréèſors, au trône, a leurs 


plaiſirs; un Roi pareil devenu aveugle ſeroit, 


sil avoit des extaſes frequentes , Uhommele plus 
heureux de la terre, & qui neſt pas introuvable. 

Pour Putilits de Fart de s extaſier par principes , 
1 faugroit que quelques clair-voyants miſſent en 


3% 
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| (*) Mylord Bolingbroke difoit qu'un h 8 4 . 
pouvoit parler Philoſophie ; mais qu'il rappartenoit a 
un homme ſans 2 „d etre Philoſophe- : 
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euvre les idees que nous fourniſſent les aveugles * 
&& ceux qui par la ne e | 


roient à s'en paſſer. | 
ans tous ces Elans metaphyſiques, oh peu Yam | 


en ſavent s lever, donnons pour le bien de 
ceux auxquels la cEcite a faſcine: Veſprit & in- 


terdit le courage, une methode de ſe conſoler, par 


la morale, du malheur d' etre aveugle; ſi cen 


eſt un que d' ëtre privè de voir mille objets dé- 
teſtables. Quelle erreur à un aveugle de fe croire 
un homme inutile à la fociètè qu'il ne voit pas, 
& qui le nourrit! Qu'il s' eſtime aſſex pour faire 
uſage de ſes autres ſens, ſur- tout de celui du 
toucher () qui. eſt: plus a ſa diſpoſition: Qu il 


| faſfe de lui ſeul ſa ſeule Etude; qu'il faſſe des 
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0 Les ſens ſont F cela 4 dira encore E 
temps, ſans qu il ſoit prouve pour cela qu ils le ſoient réel- 
lement. Touchez entre le premier doigt & le doigt du 
milieu croiſe une boule de cire ou de liege poſte ſur une 
aſſiette oi une table; faites-la tourner entre les doigts , 8 


vous croirez en toucher deux à la fois. Emile, tome a, page 


150. . en déduit de- là la defaillance.de nos ſens. 
Il peut n'avoir pas tort; mais fi nos ſens nous trompoient. - 
auſſi decidement qu'il nous le paroit , Phabitude les re- 
dreſſeroit : or la bovle ſous les doigts touchée pour la 
vingtieme fois, paroit double comme a la premiere; les 
ſens ſont done moins trompeurs qu on ne croit, ou Tha 
bitude qui les domine leſt plus qu'on ne penſe. 
C ij 
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reflexions au profit de ſon Etre; qu'il mette de 
Yordre dans ſes idées, & qu'il les ſuive. C'eſt 
peut etre 2 Paveugle que certaines découvertes 


ſeroient᷑ teſervees, fi les aveugles reflechifloient | 


au lieu de rever, Certaines études ſemblent ſeu- 
les @tre du reſſort de ceux qui, prives de la 
vue, ſont moins diſtraits par les objets exté- 
rieurs, & plus intenſes aux occupations qu'ils en- 
treprennent; telle ſeroit Vetude des Phyſionomies, 
celle des themes celeſtes , celle de juger par les 
plis de la main, de Page, de la beauté, & peut- 
etre des inclinations des hommes. L'aveugle Ty- 
reſias prediſoit Pavenir, & combinoit les Eve- 
nements qui, meme par les gazettes qu'on lui 
liſoit, ſe trouvoient vrais aVifſue des prédictions. 

Dans le temps oh les grands brouillards a 
Paris empeèchoient les paſſants de ne pas ſe heur- 
ter & de voir, les Quinze-vingts, qui connoiſ- 
ſoient la topographie de Paris mieux que Julien 
qui 1'a gravte , menoient ceux qui voyoient, & 
on payoit juſqu'à dix louis des aveugles, pour 
Etre conduit dans les rues en plein midi. Laveu- 


gle qui penſe, n eſt, en verite , pas a plaindre; ad- 


mire des mortels , $'il inſtruit le monde dans fa 


| cecits, il le ſurprendra; il lui ſera utile, & jouira 


du plus grand bonheur de la terre pour un bon 
Citoyen, de celui de faire redouter ſa mort, & 
de ſavoir qu'il ſera regrette apres fa vie. Pour 


our 


paſſions. | 8 5 | 
Vaurois pu traduire en nts; un „ Traits de 
Perrarque ſur. la conſolation dans I ny : 
celle des aveugles ny eſt point oublice ; oy 
encore une fois, je erois devoir renvoyer is e. 25 
teur clairvoyant au Livre entier; il y trouve- 
ra des conſolations pour tous les ſens, Antipater, 
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les hommes ordinaires, la cecits n'eſt. poi nt un 
mal: la fociete y perd peu; ils n ont pas moins 
beſoin cependant de ſe conſoler. Un Prince aveuQ- 
gle & cependant faſtueux, ſe conſoloĩt d' avbir 
un conducteur de plus à ajouter au train de ſon 
Equipage. Tout eſt bien ou mal, Capres le point 


de vue duquel on Fenviſage. Les objets ſatisfont 


les hommes, ou les affligent; Paveugle Philo- 


ſophe ſait s 'exempter de n Sil eſt . 


2 


Philoſophe du bon temps, pour conſoler une 


jolie femme de la perte de ſes yeux, la pria de 
ſe ſouvenir que I obſcurité avoit ſes agrements Ps 
& qu'elle feroit mal de « _— pour rien les 

plaiſirs noQurnes. \ Sy | 


: 4 % 


—_ — et 


_ 
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re 


(*) La Comteſſe * Moret Maitreſſe d' Henri IV, ctant ; 


devenue aveugle par accident, on fit ces deux Vers Els&> 
gants ſur ſa cecite. 


Dim . noctes ab 8 Murera rogaret, 
Favit Amor votis , perperuaſque dedit, 


% 
% 
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Nous yoici bien loin du microſcope acẽphale: 2 
30 me ee fort de reſumer tout ee que jen 
dis, & que d'autres direient mieux que moi 
'Sils avoient eu mes idées; je me contente d'a- 
voir parlé: c'eſt un plaiſir pour qui bavarde. 
Il me reſte a encourager les Chirurgiens de nos 
jours, Sils ſont experts, à ne pas Sen tenir aux 
premieres notions, pour detruire les dernieres qui 
ne ſont pas deux; la jaloufie, miſe en ſcience, 
eſt dautant plus Etudice, que les gens d art ont 
-3nteret a le mettre en pratique : il eſt plus i im- 
portant pour certaines gens qu il y ait des aveu- 
gles, ſans leſquels il y auroit bien moins d Ou- 


E e lumineux & d Auteurs en. 0507 
* C . 4 1 1 $041 
* t 

G4 
RO Ti \ 14.54 
s I * a 5 a Nil 4 
nen Mt 
5 2 
5 br 9 


1 


N 9 ; ” 5 N ; 8 
Troifieme M emoire. 39 


(13-723 5 £37 


TR OISTEME MEMOIRE. 


Surf crabliſſement dun canal de commu- 
e Ga: nication. 5 ; | 


Au ent, 4 1 5 4 Tami des honnttes 
gens, au Baron Llorolp 5 Hanruaxx, 

|  Conſeiller intime de S. A. J. TEleckeu- Palatin, 

= Rs ice-Preſe dent de Pilluſtre Societe Economique & 
des Mæurs de 5. 4. = E. de Baviere, Cheva- 
lier de POrdre Royal de Guſtave Vaſe, , Meme 
bre de pluſie Feurs Academies Celebres. mY | 


ct le temps & les Rois ont nab mais 
que les vertus ſeules mettent *. au- deſſus de 
on les titres. eo! ann pt 
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Ae dane "Sls » tantum wa ab ue 1 
bens, quantum (wie) ſeptem diebus robuſtus & celer con- 
ecere peteſt Viator. Telam in velocitate ſuperans : da- 
tum undis infelix Corpus Aratæ „ ortum. ſolis tigriſque 


ſequens , er horarum Lap centum Padiarum, Js at. 
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parvenir, eſt encore un art qu'on nous ſouhaite. 
Reduit a des pratiques aiſces, ce ſeroit Part des 
ſignaux, qui n'eſt pas encore celui des Poſtes. 
Pour parvenir par des routes peu communes à 
cet art neglige en Europe „ Je nevaluerai pas | 
fe nombre d'inſtants qu'il faudroit pour profe- 


rer des ſons articules, de meſurer ces ſons au 


mouyement de la bouche & du goſier, &c. Ce 
ne ſeroit qu'une affaire de prononciation & de 
muſique, qui n iroit qu à determiner au juſte le 
degré d'expreſſion & de force dans les langues, 
les aptitudes au chant, & à meſurer au Chro- 
nometre les tons & les inflexions arbitraires de 


Ia voix. 


Une recherche de cette eſpece vaudroit aux 
nations en general,, leur muſique propre; ce 
ne ſeroit plus aux clefs de G- re- ſol ou A- mi- la 
que Von diſtingueroit les airs les uns des autres: 
chaque ididme feroit clef de muſique; & fi 
Fon pouvoit ſe promettre des effets bien reels 
du pouvoir des ſons fur le cœur des hommes 


autant que ſur leur eſprit, ce ne ſeroit qu'alors 


ol chaque muſique parleroit le langage de ſon 
pays, où Fon marieroit avec art les tons & les 


Paroles. 


Ce n'eſt point 3. moi que ſont reſerves des 
decouvertes fi Etendues; ce n'eſt point un Traite 


dharmonie que j entreprends: je ne m'arr2te- quà 


7 roifleme. Mimaies 6 41 


des os trop diſcordantes peut - Etre, Pour 


qu'on en faſſe un receuil Chromatique, Il, Sa- 
git ici d'un moyen puiſſant „capable d' abreger g 
les longueurs dans certaines entrepriſes qui exi- 


geroient de prompts expedients : on ſe perſuadera 
fans peine que ce, n'eft plus à des ſons que j en 


veux; la muſique veut ètre reflechie, Qu eſt 
ne inſenſible, perd ſon temps a preluder ; & fi 


| Jai parle melodie a mes Lecteurs, C eſt Pepargne 
de ce temps meme qui leur a valu cette fougue 
irreguliere, qui ne tient en rien aux penſces 
qui la ſuivent, & qui weſt. que Voccaſion du diſ- 
cours, ſans en faire le ſujet. 


Jai dit que Fart de communiquer - rides 


5 _ hommes à des diſtances rapprochèes, inac- 
ceſſibles d'ailleurs, eſt encore un art ignore.:'y 
arriver par des détours, ſeroit le. triomphe de 
la moindre action dans le choc des graves. Un 
homme célebre avoit ſuivi ce ſyſteme avec 
une ſorte de ſucces : $'il en efit connu Fu- 
tilité, il Veit terminé; ſes ſignaux au moins 
nous en euſſent indiquè les voies. 


Toutes nos actions tendent à la poſſeſſion Fun 


bien que Von ſe. preſſe d'atteindre. M. d Amon 
tons en avoit approché; Sil eũt joint la facilité 
a Vexecution , il efit été le genie du ſiecle: mais 
comme il s'agiſſoit dun but dans ſes travaux 


que tout il ne ſaiſit pas, que 4 plus le mo- 
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tif le plus eſſentiel, celui du ſecret, ſe perdoĩt 
5 aux nues, on s toit borne a feliciter M. d' Amon- 
tons ſur ſes fanaux, en attendant que mn efit 
raiſon de Fen remercier. | 
Apres M. & Amontons, il SEtoit trouve quets 
ques bons Patriotes qui avoient projette d'a- 
battre les chauſſées, de ne ſe parler que de cime 
a cime, & de ne fe faire voir que de tres-haut. 
C' toit avoir le ſecret du diable au e N » & 
7 echouer comme lui. Fry 
Une methode traitée A fond par M. oY Moro- 
gues, eſt celle des ſignaux ſur mer. Le Livre qui 
en traite, sil eſt conſulte, donnera des extraits 
tres-eclaires pour ce -cinquieme article; il ap - 
partient point à nous autres Pecheurs Teau <couce 5 
d'en peſer V:mportance. e e 
Il eſt une maniere de Fentendre de fort loin 
a la portée de I'ceil ; celle de fe parler par ſignes, 
& de faire ſervir les doigts aux diſcours : ceft 
Part du Pantomime, qui n'agit qu'à des diſtances 
auxquelles on arrive Flute par le canal de V'&. 
. | E 
Qui a beaucoup lu, fe ſouviendra de temps A 
autre de certains problemes qui meriteroient 
qu'on leur aflignat le degre de verite qui leur 
convient. Quelque faux qu'ils nous paroiflent 
au premier aſpect, le fond en eſt ſolide, les ac- 
oeeſſoires ſeuls nous trompent; le deſſein d'un 
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cadran; ſoit dit Magnetique, qui agiroit A des 


diſtances fort eloignees, par lequel deux amis ſe 


communiqueroient leurs idées, fe trouve calqus 
dans tous les Livres de grimoire & de magie na- 


turelle. Si, de nos temps, on parvenoit à la poſ- 


ſibilitè de ce moyen, ce ſeroit, je penſe, a. 


Paide de PeleAricite, qui opere vite & ſecrete- 
ment ſans qu'il füt beſoin que de deux hom- 
mes pour agir à tel dloignement arbitraire quel- 
conque 2 L valuation des coups reſſentis Gan 


Mais quand les obſtacles retultants de la conduite 
de cette chaine ſous une riviere, ou de nuit d une 
ville à Pautre , men emp&cheroient pas Veffet, les 


bout de la chaine à Yautre, feroit © alphabet. 


— 
> 


hommes sy refuſeroient; ce ne ſeroit donc pas : 


encore le ſignal que Ton cherche. | 
Le Pere Schott parle d'un miroir qui réfle- 

chiroit les objets dans la lune: cette invention 

ſe reduit a la claſſe des ſonges. Nos Teleſcopes, 


le verre objectif de T/chirnhaus, multiplies le 


long une ſtade, ſerotent les ſeules réflexions 
concevables a Paide des miroirs ou des verres 
je nen connois 8 de plus promptes relatives 


au nerf optique, à quelques inconvénients pres, 
que VEtat qui les defend veut ignorer encore. 


Le miroir de Prolomee Evergetes, place ſur la 


tour du Phare d' Alexandrie, repréſentoit nette- 
ment ce qui ſe faiſoit dans toute PEgypte. Cu- 
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ſus dit ſur le temoignage des Arabes , qu'avee 
ce miroir, Alexandre voyoit venir la flotte en- 
nemie de ſix cent mille pas de diſtance; dau- 
tres diſent de cinq cents paraſanges: ce qui fait 
plus de cent lieues. C'eſt au pere Labat que nous 
devons des. Tan paſſe des idées fort nettes ſur la 
poſſibilité & [exiſtence d'un miroir pareil, ſur- 
tout sil en Etoit d'une grande largeur ſphèrique 
concave /, ou portion de grande ſphere. Les 
ſignaux dependent. peut - Etre encore dun ſecond 


eſſai du Pere Labat, autant , dun miroir Wn. | 
faire. P "I 15 ; | 


On a des fignaux pour Tintdrieur Fa villes, H 
| on neglige de les établir. Qui placeroit un ca- 
non ſur la place du Louvre, & un verre ardent 
qui mit le feu a Vamorce au moment qu'il fey _ 
roit midi; tout Paris ſauroit Iheure , & aban- 

.donneroit pour ſir le tortueux cadran du Pa- 
| lais Royal au profit des Horlogers. 

Le feu, les drapeaux „ les boites Cartifice, 
les tableaux & mille autres agrets conviennent 
aux ſignaux : qui ſauroit en faire un emploi ju- 
7 dicieux, ſeroit le bon Patriote à ſuivre, 
Ill eſt une analogie entre les ſignaux & les poſ- 
; tes, qui les rend ſceurs, mais ſœurs intraitables. 
Si Platon avoit eu l'idèe de les rapatrier pour 
te bien de ſa Republique, Vinſcription ſur une 
maiſon publique de Rome auroit conyenu au 


Tyoiſieme Memoire. . by 


Bureau oh il les enit logées. I. Lapophtegme qui | 


Fefit caraQeriſe , fort ancien d'ailleurs, le voici. 


Securita, pronto ſervitio , ſtrada dritta, Les de- 


tours, la communication trop ècartèe d'une diſ- 
tance à l'autre ſouvent hors de route, une at · 
tention trop divertie ſur la ſfirete des envois , 
les reflorts trop multiplies de la machine, arrd- 


teront toujours tant qu'il y aura des fouets pour 


les pauvres bidets, & des cornets ſonnants pour 
des goſiers mal organiſes , privilègiés. 
Rien que la diſtribution autant que la recet- 
te des Paquets, rien que les ſeuls envois, dis- 
je, A combien d'inconvènients ne ſe plait-on pas 
2 les afſujettir ? Il eſt des Pays oh Von peſe les 
Lettres, d'autres oi on les parfume, d autres ou 


on les cenſüre, d'autres ot , quoiqu'affranchies, 
on les arrète: celles des marchands de la Syrie : 
au ſiecle paſſè ſe rimbroient A Conſtantinople , 
refaiſoient la meme route pouretre contreſi ignées, 


& retournoient a Conſtantinople 5 on dn tes 
diſtribuoit aux perſonnes auxquels elles venoient. 


Les poſtes en Egypte ſe font par pigeons; cel- 


les d'une partie de Europe vers les Pays du 
Grand-Seigneur , sexécutent par contre · marques 
que l'on remet aux Couriers; Sils ſont deyali- 


ſes, les Bachas sen rendent reſponſables: ils 
sen dedommagent fur les quetes publiques qu'ils 
ſont autoriſés de faire dans Toccurence. La Ville 
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de Raguſe, Turque ou Chrétienne, ſuivant le des 
gré de peur que le Bacha limitrophe donne à 
la République, paye preſque toujours les pertes 
du diſtrict. Lirregularits des poſtes enfin n'eſt 
pas encore aſſeʒ prouvee- pour qu'on y.remediez 
un fort grief cependant « contre cet ctabliflement., 
Ceſt que Von convient qu'on peut le rendre meil- 
leur. On mettra le diable aux Marionnettes ; mais 
qu'on puiſſe y mettre le bien, Fen: doute. 
Frai dit, je le repete, que le temps plus que 
les autres motifs n'eſt pas aſſeʒ en conſidèration 
dans les expeditions publiques: le tuer, eſt d'un 
homme deſceuvre ; qui Vabregeroit avec diſcer- 
nement , auroit trouve le moyen de le doubler; 
Le Sage ſuivroit le char " un Homme _—_ . 
le fou Farreteroit. by oe 
Empicter ſur le temps, ne fut ſouvent une fo- 
lie que pour celui qui Ta fait. La poſtérité y ga- 
gne : la recompenſe eſt dans le bien; ce ſont 
nos neveux qui Padjugent. Fagis comme fi je 
deferois. a Varret de ceux qui me ſuivront; je 
me hate de produire mes idées. Puiſſe la pots 
rite en accelerer l'effet! | 
Sur la lecture d'un Livre imprimé pour Vita 
lie, a Rome, par un Allemand nommé Mayer | | 
qui traite d'un moyen de rendre le Tibre na- 
vigable, il m'eſt venu l'idèe de faire ſervir Peau 
a d'autres beſoins plus analogues au pays où j; é. 


A 


|  Troifieme Memoire. 
' Eris: expedient du commerce veſt preſents 4 
mon eſprit, avant celui des poſtes & comme 
depuis longtemps je croyois aux inconvënients 
de l'un & des autres, je projettai de calquer 
mes idées à TLavenant: j en formai ſur cela ſans 
nombre, que je communiquerois au public „ ſi 
je voulois faire un Livre, qui, ſi je me con- 
nois, vaudroit moins que Tel que je ſoumets 
à ſa penetration: | 
Etabliſſons d' abord pour premier agent, un fleu- 
ve duquel nous partions; c'eſt à ce fleuve que 
nous remettrons le ſoin des reuſſites. Puiſſe-t-il, 
de la nature du Nil, qui feconde les pays qu on 
n'enſemence ni ne benit- jamais, ſervir avec 
ſucces à Tutilitè commune, & au beſoin des 
hommes 175 
LeTigre prend ſa 8 en Armenie, \ x50 
| lieues environ de Jeruſalem vers le nord-Eſt; il 
coule par le Lac Arethuſe avec une rapidité Aa 
prenante, tellement qu'il conſerve conſtamment 
ſon eau ſans la meler à celle du Lac. Le mot 
_ Tigre repond A trait, en langue Mede 5 pour 
ſa grandevelocite. Ce fleuve ſort de la Meſopo.. 
tamie vers I'Euphrate , & ſe jette avec lui dans 
la mer de Perfe en-deg3 de V'Arabie. En Hebreu, le 
mot Hidelel revient a eau courante d ex cds. Pas 
loin de Babylone, dans la ville de Bagdet, ce 
fleuve eſt d'une largeur égale à celle du Rhin à 


[ 
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49 Memorial dun Mondain | 
Strasbourg: ſon eau, claire d ailleurs, paroit , dans 
ſon courant, noire & bourbeuſe; Ceſt un tor- 
rent pour qui la yoit la premiere fois; on ne 
la fixe pas ſans vertige, & on men quitte les 
bords qu'en chancelant. Le Tigre étoit, mal- 
grè ſon cours effroyable, une des eaux du Pa- 
radis terreſtre ; peut-Etre y ſervoit-il à des uſa- 
ges que le pechs nous a interdits. Ma decou- 
verte, ſi ſetois aſſeʒ temeraire de Pappeller telle, 
ma viſion au moins eſt peut- tre un 1 larcin de 
cette heureuſe contree. 

Quoi qu'il en ſoit, c'eſt ce meme fleuve qui 
nous ſervira d'hypotheſe pour les autres rivie- 
res. Partons d'abord d'un principe inconteſtable 
ſur le roulement accéléré des eaux en general. 
Les ondulations repetees aux terreins qui decli- 
nent, augmentent & croiſſent à proportion 
qu'elles s eloignent du centre de leur mouve- 
ment. Les cataractes en font preuve entiere. Les 
habitants du Nil, attentifs aux débordements, cal- 
cules par leurs Mages, nous apprendroient 9 5 
droſtatique a nous qui Fenſeignons. 

Suppoſons pour un moment que mon cor- 
reſpondant ſoit A Pembouchure du -Tipre, & 
moi a Bagdet; que de-la il ſoit interefſe à me 
faire parvenir ſes paquets plutòt qu ils m arri- 
veroient par les caravanes : ſi, avec des precau- 
tions * priſes, il remettoit fas ballots au cou- 

rant 


1 


A 5 Troif eme — 399 \ + 
p rant du Tigre, il eſt à ſuppoſer que je les au- : 
tai en moins de dix heures, tandis qu'il en fau- 1 
3 droit 102 par le chemin ordinaire des poſtess 
Nous voiei de retour de Bagdet : comparons 
- le cours de nos rivieres , calculons-en la rap» 
3 dité ; mettons en confideration' eu egard A 
3 leur cours, les detours qu'elles prennent & quĩ 
/ retardent ; tirons-· en une conſequence relative 
, au cours du Tigre, & nous trouverons que les 
> | Gdifferentes proprictes des eaux Etant fondees ſur 
| des Loix conſequentes Emanees d'un meme prin- 
1 cipe, toutes les rivieres doivent étre ſuſcepti= 
5 bles de pareils travaux, & du plus au moins des 
2 .mEmes aptitudes. La rapidité que la nature leur 
j refuſeroit, ſeroit ajoutèe par le travail; no mul. 
- | tiplieroitles déchets & les preſſements, qui, dans 
les vaſtes eſpaces, opereroient à de grandes diſ. 
- tances; des colonnes places A ces diſtances inaſ- 
s | +fignables, nous marqueroient les diminutions 
$ du preſſement , nous indiqueroient le lieu dune 
- | - nouvelle caſcade à faire, qui ſeroit rẽpètée à une 
autre diſtance à laquelle on augmenteroit de fore 
2 & de torrent. Pai dit, je penſe, que la fècon- 
C | | dite de VEgypte dé pendoit des aceroiſſements du 
e Nil; à onze coudees de haut, il annonce la ſtä- 
1 tilits; à ſix, Pabondance : les colonnes en font 
- foi. Le plus fort-debordement, au reſte, baiſſe 
en moins de vingt 2 à compter du mo- 
t Tome Il, D 
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ment de ſon dechet ; juge qui peut de Venors 
me poids du preſſement, ſoit des eaux, ſoit 1 

x athmoſphere. | | | 
Nous voici aux moyens ae procurer un cours 
-uniforme aux rivieres, de pourvoir A la ſiirets 
des envois, & de porter au comble la promp- 
titude des expeditions. L'eau, par fa rapidite, en 
ſeroit le principal mouvant. Yavois imagine A 
cet effet des canaux moins larges que ceux d' Hol- 
lande, &tablis pour le tranſport des marchan di- 
ſes par bateaux. Je m'étois fait ſur cela les dif- 
ficultés qui s' prèſenteroient, vu le rallentiſ- 
ſement du torrent occaſionnè par les bornes Etroi- 
tes que je donne à mon canal; je prie au- de- 
meurant mes Lecteurs, de voir par eux- mè- 
mes, ce que ce mème Winder ajouteroit de vi- 
teſſe, fi Von en TER les chiites en crew 

benen 1 | 
Ce ſeroit ici le * 5 comparer exactement 
"la chiite d'un torrent, davee une autre viteſſe 
© d&terminge : celle du boulet de canon, par exem- 
ple. Telle eau quelconque qui tombit de telle 
 -hauteur arbitraire poſſible, ne ſeroit, eu égard 
A la velocite de fa chiite, que comme 12784, 
&, malgre cela, plus prompte pour Puſage que 
nous en ferions, que la poudre à canon en feroit. 
Ce que le boulet gagneroit en viteſſe, Veau le 
remmlaceroit par lacontinuite de fon cours, qui 
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ne ſeroit interrompu we oy gagner de la ra- 


pidité. F 
L'idée que je donne! iche eſt 1 a tous 


Egards pour tous les pays quis entendroient au bien 
public. Toutes les rivieres y ſeroient propres: 2 
avant que la Hollande refit ſes ecluſes on eũt 
dit une ville comme Amſterdam ou imaginaire 3 
ou impoſlible : fans fa poſition. coupte, rappor- 
tee aux Territoires limitrophes independants des 
Etats-Generaux, il y auroit peut - Etre depuis long- 


temps un canal en France creuſe A Amſterdam 


au profit des Amirautés rẽciproques. Ce canal. 
une fois fait, on pourroit y carreguer des bal 
lots dun volume proportionné, & forcer Peau 
2 detourner de courſe aux bords oppoles, en 


conſtruiſant deux conduits contigu he dont, Fun 
ſeroit pour le depart des envois, er autre a 


leur abordage. 


Telles ſont les idées que je me fas faites ſur 
des. moyens P augmenter Tadtion des eaux, & 
de employer au profit des expeditions ': une 


gravure, fi elle faiſoir tableau , parleroit, peut- tre 8 
mieux en faveur de mon Aquedug 4 communis | 
cation, que ne feroienr de longs diſcours com. 


preſſes ſur pluſieurs Pages. Je mꝰen remets pour 


cela, à tel Graveur adroit : je ren feliciterai le 


plus promptement que je pourrai par eau, com: 
me fi ; je 'ctois * du Tigre „& lui A Lei, 
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"Pour terminer avec une eſpece de 1 arisfaQioh' | 
une matiere peu golitee par ceux qui profitent 
aux. irregularites anciennes , Jai cru qu'au_ pro- 
gres de la Geographie, je pouyois donner quel- 
ques idées haſardees qui la concerne : c'eſt une 
ſcience qui n ne colite à acquetir, en France, que 
24 ſols par Neva de poſte. Si les hommes euſ- 
ſent été comme les Fitiquiens, manquant de 
memoire , ſortant d'une caverne, en oubliant 
r iſſue , ſe creuſant un autre trou pour demeu- 
re, on auroit ignore juſqu'au mot de Geogra- 
phie. Il eſt de bons Geographes „ qui ne con- 
noiſſent la terre que par les Livres. Caſſin nia fait 
faire un pas à la Geographie, perſonne n'a été 
plus loin encore. Un defaut en fait de coſmo- 

raphie , eſt « que nous ne nous ſoyons attaches 
juſqd a preſent « qu au fit du pays, ſans faire con- 
noitre. par les cartes le gente, le commerce, les 
arts, les haþitants : ſeroit-il impoſſible de faire | 
des cartes pour les piẽtons, dans leſquelles on 
xetrouveroit les ſentiers & les chemins ? Leitnitg 
avoit projets de faire une carte geographique des 
langues „ oh leurs origines & les relations qu elles 
ont entre elles, ſeroient marquces ; ce ſeroit, 
je Favone , comme Coppin , (qui diſoit que les 
particules Ems des morts ſe reptoduiloient dans 
les airs , & formoient en grand les corps qu "Us 
avoient compoſes fur terre) parler aux Geants, 


7 UT. 


| 
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x en avoir réponſe. Qui raflembleroit des terres 


de differents pays, & s'habitueroit A en connoſ- 


tre la difference au goũt, ne ſeroit point un 


homme duquel il n'y eũt rien à proſiter du out. 


Malpight, ce profond Malpighi, pretendoit con- 
noitre au goſit, de quel ſol étoit telle terre: 11 
avoit des terres de toutes les eſpeces; il exiſte 
meme une Lettre de lui, dans laquelle il prie 
un ami qui ſe Preparoit a faire le tour du Globe, 


I ne pas negliger de ramaſſer des terres à tou- 
tes les poſtes: il lui recommande de le faire avec 


choix, & finit ſa Lettre en ſouhaitant que tout 
voyageur eũt de ſa terre natale en poche, & 
que dans chaque pays il y elit des eſſayeurs qui 


ne taxaſſent tel homme pour &rre d'un pays, 


qu'apres que la tarre produite elit ẽtè reconnue 
en Etre. | 4 | 

Sans tous ces projets giganteſques, il fein 5 
je crois, utile que, ſans égard aux Etrangers 
qui nous corrompent, chaque village efit fa 
chronique , & que chaque payſan fut oblige d'y 
fournir. Celui qui, dans Fannee, mauroit pas 
fait une action diſtinguee, ſeroit prive des hon- 
neurs du lieu; on encourageroit les habitants 
des campagnes a entretenir les routes, a les mu- 
rer de diſtance à diſtance, A les entretenir de 


fontaines dont les colonnes marqueroient les heu- 


res du jour, tandis que Fecoulement de eau, 
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imitant le cours du ſoleil, ſerviroit a les recon 
noitre de nuit: d' année en année, il paroitroit 
des cartes, qui indiqueroient par des lignes ca- 


raQeriſtiques convenues, les ameliorations fai- 


tes, ſoit pour la commodité des voyageurs, ſoit 


dans Vinterieur d'un pays. Letabliſſement de Phoſ- 


pitalits a un temps fixe, ne ſeroit point oublié; 
mais nous tenons encore trop au faux , pour 
reconnoitre de fitdt Putilits de ce qui ſe fait, 
avec ce que 0 on omet pour la meme utilité. 

Il en eſt du bien public comme de certains mE- 
dicaments, qui n operent point ſur tous les tem- 


peraments ni dans tous les climats, & que lon 


met malgre bela au u nombre des remedes. 


InvITATION aux Anatomiſtes à ne pas négli- 
ger THypotheſe du r e dans 
les hommes. 


Experientia Medicum, 
Amenitas Socium , © DT 
Virtus Amicum , 2 „ 
Conſtituit . 
Cernitis a 34 e 21 

In Algardi., -_.... 245-426 N Wh 
Cui dies Principis, dies li; 4 eln 346 
Oui mihi vitam dedit, ok 
un Populo conſervat. 


Ty” | 
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Crudeles Divi ſerpens novus exuit annos;— | '* 
Formæ non ullam fata dedere ws EO TT, 
Anguibus exuitur tenui cum Pelle RAE 2 N 


6 Cur nos abet conditione ſumus ? 
Nous: tenons trop au 3 rom e de - 
Ktot, encore utile de ce qui n'en a que ap- 


parence; Je voudrois que le but de toutes les 
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Academies füt le ſeul bien des hommes, & que 


Fon conſultit en nous nos beſoins avant nos 
* goſits. Qui rangeroit alors la Médecine dans la 


claſſe des mEtiers, feroit beaucoup; ce ſeroit lui 
donner un point d''infaillibilitè, qu'elle nacque- 
rera jamais comme Art ou comme Science. Les 


Arts reconnus pour tels aujourd'hui, ne travail- 


leroient que pour Anatomie, ne feroient que 
des bras & des jambes ; le chef-d'ceuvre du me- 
tier ſeroit de faire une tète organiſee , qu' Albert 


le Grand a ſurement manquee : le merite d'e- 


chouer dans cette entrepriſe , ſeroit de Favoir ten- 
tee. L'art du maillet stant trouve ſous la plu- 
me, Jen ai parlè de preference à bien d'autres 


Arts inutiles, qui ne ſont meme d'aucun agre- 


ment marque pour les hommes. Independamment 
de toute innovation, la Medecine confideree ſous 
tel point de vue quelconque, toute mal appro- 
fondie qu elle paroiſſe Ctre , ſert encore plus qu un 
millier de folles occupations qui paſſent pour 
des arts chez nous. Le Quinquina donne par des 
empyriques memes , fait plus de bien dans le 
nombre des remedes , que Part de Vepinglier dans 


celui des arts, duquel exactement on pourroit ſe 
paſſer. II eſt a preſumet qu'il ſera encore long- 


temps inutile de precher la verite aux hommes; 
tant que la partie animale ſera predominante , D 
Feſprit ne percera que tres-difficilement. ' 


„3 0 
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L'art d'embaumer les corps n'eſt d aucune con- 
| fideration dans nos temps: notre ſeparation da- 


vec nos proches eſt une viciſſitude auſſi difficile 
a fixer, qu'il eſt impoſſible d arrèter les effets du 
temps qui detruit tout. Le ſecret des Momies 


neſt plus un ſecret ; des ſels, des gommes & des 
aromates en ſont la clef : abandonnons cet art 
comme ſuperflu; tout nous porte à oublier les 


hommes, quand ils nous quittent : ceſt un cri 
preſqu"uniyerſel dans la nature. 


En ce qui eſt des effets du ſentiment 95 notre 
individu, il eſt preſque auſſi important detudier 
la nature de Vame que l' Anatomie du corps. Le 
meilleur Medecin de nos jours ſeroit celui quĩ 


approfondiroit le mieux une & autre. On 


avoit forme avant moi le projet de rendre la 


Médecine appliquable aux maladies de Fame ; 
on avoit mème donne- -des medecines contre la 
colere , contre la joie immoderee, contre la m- 


Jancolie, &c. Qui connoitroit à fond le coeur 


de Phomme, ſeroit le ſeul Medecin à conſulter. 
Les nations que nous nommons Barbares, ont eu 


des ſecours que Fhumanite & les recherches nous 


ont ſuggeres-quelquefois. Lart de faire durer le 
plaiſir, Etoit un des premiers Specifiques prati- 
que par Epicure : la Dature des Courtiſannes & 
le Maſlacha des Turcs nous meneroient peut- 


etre de nos jours aux memes moyens. Une voie 
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entr autres pour la perfection de la Medecine, ſes 
roit de faire des experiences phyſiques au profit 
des gueriſons : je voudrois qu'au-lieu de titer le 
pouls comme on fait, avec la main, on ſe ſer- 
vit du Barometre qui determineroit bien plus 
ſürement te degre de chaleur dans le ſang & les 
ſymptomes qu en reſultent. Il ſeroit meme bon 
que chaque homme ſain le conſultat ſouvent. Le 
Thermometre botanique de Geſner, ſeroit celui 
auquel on en viendroit de preference. Si fetois 
femme, je jugerois de mon amant par le ther- 
mometre : à la premiere declaration, je lui en 
 ferois faire Feflai ; je remarquerois le degré ou 
le mercure ſeroit monte; A la dixieme proteſta- 
tion d'amour, fi le Barometre baiſſoit, je con- 
gedierois le ſuppliant: les amis mEmes ſeroient 
mis a cette ẽpreuve; on n prouveroit ce ER 
eſt, au Barometre. 

Toutes ces reflexions m'ont donné des idées, 
chymeriques peut · Etre, ſur- tout dans notre ſie- 
cle, ſur un moyen manque par beaucoup de 
grands hommes, celui du rajeuniſſement. Les Vers 
ſuivants de Lazrce m' ont enhardi a eteadre fur 
cela mes penſces; j̃eſpere que le Lecteur e re 
cevra avec * 


* 


Reeds opus ; unquam tam grande peregit ? . a 
Fuit quale ſciens omnia Democritus | 


24 


N 9 1 
me, i „ 0 
* 


iN 


Oui per tres tenuit præſentia funera ſoles ; 
Ex calidis panum, ſoſpes anhelitibus. (*) ' 


Larius. | 


Tidee dei de la poſlibilite, reſt point 
auſſi ridicule qu'elle nous le paroit d abord au 
premier coup d'ceil. Pluſieurs grands hommes, 


Leibnity, Huygens, Newton meme , en parlent 
comme d'une nouveauts poſſible ; des ſpecifi- 


ques, une connoiſſance exacte de VAnatomie 
| opereroient „je crois, ſeules ce miracle. Une 
choſe de laquelle Leibnitz ne parle point, Ceſt 


de produire cette mẽtamorphoſe au profit de 
tout ètre, & ſur-tout de notre eſpece : des ten- 
tatives ſur cela feroient plus qu'*honneur aux 


Philoſophes; elles leur deviendroient utiles: il 


ren eſt pas de mème de nos decouvertes frivo- 


les, que nous n'honorons que trop ſouvent d une 
attention ſérieuſe, malgre la futilite que nous y 
decouvrons. La difficulte des reuflites dans les 
entrepriſes de quelque conſequence, met celle des 
Hiſtrions de nos jours bien au- deſſous de la 


e qu'ils s'en Fe elle * arrète preſ- 


r 


* *** * 
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que toujours dans les progres qu'ils feroĩent peut- 

etre, £11 ne craignoient trop d'y échouer. 
Enviſagons les rèveries dont je parle, comme 


ces joujoux d' enfants dont les hommes faits sa- 


muſent quelquefois; accordons-leur un caractere 
fonde, celui que la fingularite nous ſuggere , & 
nous irons loin : on nous croira peut- etre tres- 
pres du vrai. 

Nous convenons dabord que les parties d'un 
ſexe ſont relatives à celles de Pautre: differem- 
ment diſtribuces, renverſces, elles conftituent la 
femme ; dans le fit le plus ene elles 
font l' homme: elles contribuent à ce qu'il aĩt de la 
barbe ou qu'il n'en ait pas, qu'il ait la voix 


forte, baſſe, ou moetlleuſe, qu'il ait la peau 


douce ou ſeche, qu'il engendre ou qu'il pro- 
crete. Cela eſt ſi plauſible, qu il eſt des gens 
auxquels on demontreroit en vain rexiſtence de 
deux ſexes. Ils font plus; ils prouvent qu'il ny 


en a qu'un d'effectif, celui de PAndrogyne. 


Sill eſt poſſible de donner un dehors de vé- 
rite a ce que je viens d avancer, il ne le ſeroit 


pas moins d' accrèditer avec une ſorte de ſucces, 


je ne dis pas Fimmortalite, mais bien un age 
plus avance, ſur lequel la maturite n'auroit de 


priſe que le temps, un temps peut-etre "_ 


r | 0 | 
Ceſt de VAnatomie que nous deyons attendre 
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er pas vers le miracle; Ceſt d'e elle ſeule, kelai 
rée par quelque genie à venir, qui exiſte peut= 
etre deja, condwte par un Newto# , un 4 Alems 


bert, un Haller, un Euler, que nous obtiendrons 


la vie, dont notre exiſtence momentane n'eſt 


encore que le ſimulacre. On pourroit objec- 


ter à toutes ces probabilites , que le peu de du- 


re des ètres crees en general, devient une ne- 


ceſſité pour la deſtruction des parties. La ma- 
chine s uſant, les reſſorts ſe detruiſent; C'eſt in- 
conteſtable: : mais qui conſerveroit Iequilibre 
entre la machine & le ſuc qui la fait aller, eloi- 
gneroit par- là les maux les plus reels. du globe 
_—_ la vieilleſſe & la maturité. 
Comparons pour un moment Tfomme à la 
terre que d'autres avant moi ont caraQeriſc ce 


TAndrogyne ; ne rajeunit-elle pas tous les ans? 


Une belle, à la fleur de Page, ſemble la terre en 


ſon printemps; la maturité la rend femme, c'eſt 


ſon &t6: les fibres ſe fortifient- elles, les vertebres 
gagnent- elles Felafticits qu'il leur faut; la nature 
pàtit, elle eſt à ſon hyver : Ad anni exemplum, 


22 | „ FS 3 = 28 f - ; | 
noſter hic exterior homo vernat in pueritid , fervet in 


Juventd , matuteſcit ætate viril ; Aer 8 eo 
ritur Jenectd. ; 
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Examinons ſans prevention en faveur de lim- 


* polite, fi cette meme nature "que T Anatom ift 
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auroit deja ſurpaſſce sil Peſt ſuivie, eſt autre 
dans l' homme qu'elle n'eſt dans la terre, autre 
dans les tres au- deſſous de homme? 


Faccorde volontiers à ceux qui me feroient 
les objections que je me fais à moi-mème, que | 


la nature nagit que conformement aux parties 
fur lelquelies elle opere; tout organe n tant pas 
fait aux mèmes impreſſions, l' homme, en tant que 


machine, ne peut ètre ſoumis aux memes loix 


que la terre, que comparativement à elle. Cela 
pourroit 'Ctre vrai: mais quand on ſe perſuade 
que c'eſt une mEme nature qui anime tout ce 


qui exiſte, qu'en ceci il ne Sagit que de vivi- 


| fier, que le ſuc nerveux dans un homme ſain 
| eſt en proportion ega! aux parties qu'il fecon- 
de; f1 de plus on. confidere que homme des 


Fenfance neſt pour ainſi dire qu'une terre qul 
germe , qui fructifie, & qui change ſucceſſive- 
ment de conſtitution & de forme; en peſant 


tous ces motifs, on ſe convaincra peut- Etre que 
Panalogie de la terre A rhomme, neſt pas encore 


la plus fauſſe des comparaiſonss. 
Que homme paſſe ſon enfance comme nous 


| 1 avons paſſée; remontant a ſa virilité, qu'il 


ſoit caduc, extEnue , foible, pour ainſi dire hors 
de nature; ſuppoſons d'un autre cõté le ſecret 
des rajeunifſements entre les mains de quelque 


Morand du fiecle , donnons- lui notre homme a 
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changer: voici à peu pres comme il raiſ6nne= 
roit, avant d'en entreprendre la metamorphoſe. 


homme que j ai à traiter, ſemblable à une plante 


ſeche & aride, manque de ſuc. Il eſt difficile 


de retablir ce ſuc par des moyens dont les effets 
memes ſe connoiſſent; il faut d'autres reſtaurants. 


Homere wa vecu pendant un temps que de o- 


deur des pommes : les Finn émances de | 


certains fruits, des ſimples memes ,' agiffoient 
ſur tout le Mycrocoſme, ebranloient les fibres 
engourdies , & les irritoient a un degre de cha- 


leur proportionnel; Paugmentation. de chaleur 


faiſoit augmentation de chyle, Vancien homme 
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revivoit , I humide radical reprenoit; Fair , qui 


donne la vie à tous les tres, vivifioit FAndrogy- 


tre que de remedier à teldefaut reel de conflitution 
au d' organes? on changeroit de temperament, on 


ſe fortifieroit. ou &affoibliroit ꝙ après le beſoin, 
& Von corrigeroit par-la les deux plus grands 


defauts de la nature dans homme; (on effort im- 


ne. Cela nes appelle: t- il pas rajeunir à plus juſte ti- 


pẽtueux vers la deſtruction, & le . d'elaf- 


ticité dans les reſſorts. 
Nous voici aux moyens par 1 on opẽ- 
reroit le miracle que j annonce: ee ne peut Ctre 
que l'article le plus court de ce Mémoire. Pai 
dit qu'il faudroit d'abord connoitre parfaitement 


l chair humaine plus que toute chair, poſſible: 


LO 
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Ja Myologie , IOfteologie, toutes les parties de 


YAnatomie devroient tre approfondies; du corps 


de homme, on feroit ſa ſeule Etude, on 
imagineroit des ſpecifiques, & Von $evertueroit 


ſur-tout à en faire d' heureuſes applications. L'ha- 


leine des jeunes gens a ſouvent cauſe des revo- 
Jutions deſirées parmi les hommes. On a vu 


des refurreQions de perſonnes crues mortes, 


occaſionnees par le rechauffement de Phaleine; 
il eſt avere que de jeunes Epouſes marices à des 
oRogenaites; ajoutoient aux jours de leurs maris 
par la chaleur qu'elles leur Were 3 
au dam des leurs. Un trait que j'ai tire du grec, 


mérite place ici. En parlant de la merveilleuſe 
meètempſycoſe de certains corps, Homere en de- 


duit le parfait accord entre Lyſias & Pliedre. 
Une vapeur attractive autant que ſecrete, pro- 


duite dans le coeur de {Phedre, .Emane par les 
-pores, Selance dans celui de Lyſias, en re- 


tend les fibres, & Sallie au tout; c'eſt ce mè· 


me ſang de Phedre qui eſt deſormais dans le cœur 
de ami, & qui les fait Ectier en meme; temps 
tous deux: » Phedre! mon cceur! Cauſe interne 
„ que je ſens & qui m'agite dit Lyſfas. O mon 
„ ame! eſprit qui vivifie & reveille mon etre, 
„ Lyſias, mon ſang! s'ecrie Phedre, qui cher- 
„ che ſon ami avec les ſentiments que ſon cœur 
* * 4 Tf tas ſuit les traces de Phecre, fon 


ſang 


* 
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Fang en veut a fa demeure ancienne, la vapeur 


gagite , & tire vers le coeur qui Va engendrée: 
tous deux ſe cherchent & sechappent pour tou- 


jours. Tout poëtique que paroit ce paſſage aux 


eſprits Echauffes de la verve d'Apollon, Malyi- 
ghi y auroit puiſe peut-Ctre un corollaire d' Ana- 
tomie. Ce que je viens de dire, n'eſt qu'une 
application au ſujet que je traite. Abſtraction de 
reveries, je croirois que Phaleine des jeunes 


animaux renfermès dans une chambre bien cal- 


feutrèe, contribueroit au retabliſſement des par- 
ties vivifiantes dans les vieillards, & par conſé- 


quent la longèvité, s il lf prod; comme Pon 
eroit, qu'il y ait des animaux qui attirent le 


poiſon, » gagnent la goutte, & sattribuent des maux 
encore plus critiques, dont les e ies ſe . | 
au dam des bètes.. ae 210) gh. 

Un ſecond moyen de W moins pro- 
Wiaaticqus, ſeroit cet art devenu inutile, celui 


d'embaumer les corps apres la mort, qui pourroit 


ſe retrouver de notre vivant au profit de la vie; 
ne pourroit- on pas tenter à nous conſerver, nous 
preſents , par les memes: aromates qui ne font 
aucun bien aux morts , & ne ſoulagent pas m8 


me les vivants? La vie, au reſte, au- lieu d'@tre 


un empechement A ce que je viens de dire, ren - 

droit l'effet des baumes bien plus ſalubre, & il 

ſeroit peut- tre moins ridicule de embaumer, | 
Tome IT, E- 
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que de mettre du rouge & de la poudre Ws les 
che veau. | 
Independamment de Port qu Al cdroit” per- 


| fectionner, ja lieu de croire que la joie ou la 
terreur pouſſces à un certain point, cauſeroient 


des revolutions defirees d' autant plus promptes, 


que toute la machine eſt preſque toujours irri- 
tee d'une ſeule ſecouſſe forte; comme en ſens 


contraire un relachement general fut ſouvent ef- 
fet dune grande joie , & la tenſion des muſcles 
qui aboutiſſent au cœur preſque toujours celui 


des frayeurs ordinaires, au point, qu'on a vu 


des enfants abaſourdis à ne plus croitre, des 
hommes faits en perdre la voix, Fouie, devenit 
nne „Gee, "Og xk 2: 

Pai fait voir que Fiynoiheſe d'un Tpbeitt= 
que qui prolongeroit la vie, reſt pas encore 


 prouvee, & que celle de Vimmortalite reſt 


pas tout-2-fait inſoutenable. invite les habiles 
Naturaliſtes a la rendre conſtante; sil ne pro- 
curent pas l'immortalitè à notre eſpece, ils la 


rendront au moins au peu d' hommes qui la 


meritent à juſte titre, aux profonds Anato- 


miſtes. 


Le pere Schore dans fa as , plus de 
que demontrablement phyſique, remplie d'ex- 


| travagances chimeriques , | fait un article . part 
des Androgynes ; il cite S. Auguſtin, qu'il dit 


4 f 
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wn. avoir vu: je ne puis le croire ni que certains 


Payens d'Afie ou d Afrique changeoient non-ſeu< 
lement de ſexe à leur gre , mais ſe transformoĩent 
de plus en poules, tant que _ 0 * pays. 
paroiſſoient le ſouhaiter. 


_ » Sans vouloir, au reſte; aFermir mon "I 
teme par Tautorité d'un Saint, je ne ſuis pas 


le ſeul qui ait parlé du moyen qui nous ren- 


droit la vie peut · tre trop longue: tant qu'il 
a eu des riches qui ſe hitoient de vivre, ib 


y a eu des impoſteurs qui leur promettoient 
des medecines * „ Hour un * 


Sur la vie 3 des Patrlarches: Y joan 
2H iſtoire des hommes de l Antiquit primitive. Chriſa 
ꝛophile Vagenſeil, en ſes Exercitations Acaddni- 
ques, avoit affiché un projet de Longevits, qui, 
ſans ſes autres ſavantes productions, nel efit pas 
immortaliſe, Il appelle ſon projet la criiche de 
Minerve, remplie d eſſences balſamiques, deſquel- 
les, ſi Von en uſe avec ſageſſe; on peut eſpe» 
rer des effets ſurprenants: : on changera par le 
moyen de cette liqueur divine, les hommes 
Tun ſexe à Tautre; on anéantira par elle la 
caducit6 & la mort; elle ſeule nous Eclairera 
ſur les Sciences. Qui puiſera dans cette eau, 
S infuſera Peſprit de tout un ſiecle: il termine 
ſon 2 per un ſerment, & par les mots, n 
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tiri non eft meum; je veux le ire, car cela 


welt pas. . 


Ceux qui me liront peut-firs croiront cnet 
Jai manqué entiérement Phiſtoire des Herma- 
phrodites ; qu'ils me rendent juſtice , - & ils 
trouveront que je mai oublic. que de mettre 


au commencement la deèſinition du mot qui 


ſe trouve ici à la derniere ligne. L Hermaphro- 
dite woe: 1 les deux ww 21 1 5 5 


5 o * % * . * Fl, 4 
9 wet 1 #8 k * 1 5 193 * 1 4 * 
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OG) Ceque 5+ viens * ag neſt q qu une e 
forme de ce que M. de Maupertzis a dit beaucoup mieux 
avant moi. Le ſeul moyen. dit ce Preſident , qui pourroit 


peut-etre prolonger nos jours; ſeroit de ſuſpendre ou de 


rallefitir le dernier effet de la vegetation dans rbomme, 
la mort: ce qui ſe paſle dans les plantes & dans quelques 
animaux, paroft confirmer cette idée; le rallentiſſement ou, 
Tacckleration de la ſeve dans les plantes, en proroge ou 
abrege ſenſiblement la durke. Des oignons dans les ca- 
ves, dont le froid empeche leur développement, ſe con- 
ſervent bien plus long- temps qu' ils ne feroient , fi le 
chaleur ou les fucs de la terre mettoĩent ors parties 
en activite. 80 ol 8 
Si donc on trouvoit art de er: la . de 
nos corps , en diminuant ou ſuſpendant | attivite du mou- 
vement dans les parties, peut - etre perviendroit-on, a au- 
gmenter de beaucoup la durée de nos jours; ou ſi Io 
pouvoit les tenir dans une ſuſpenſion de fonctions oh 
parfaite, on rtuſfiroit a remettre differents e de 


bs vie a * Ps fort Eloignts. 8 


1 
4 


Curences. 


| Quatrieme Memoire. 69 
fois; PAndrogygne en change d'apres les oc- 


Tale quidem genus eſt hominum quale eſt foliorum. © 
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5 tultis & 8 credentibus omnis 5 videtur nova 
rerum & inopinata facies, Magne pars eſt apud 
imperitos, mali noyvitas. 
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peuſe I eſt une des ſciences les plus utiles dans 
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le nombre des ſciences ; ꝰeſt pour ainſi dire rat. | 
tronomie raiſonnee : elle nous inſtruit des ap- 
proximations du ſoleil, autant que de ſes Eloi- 
gnements & des Roth qui en reſultent ſur le 
Globe; elle nous avertit des changements- des 
ſaiſons; c'eſt elle qui fixe Phyver , & nous an- 


nonce Vete. Les inſtruments fur leſquels Pai 


opere, ſur-tout pendant les revolutions bang. 
taires, feroient croire ſouvent k. PAſtrologie di- 


vinatoire, fi on ayoit des Ephemerides raiſon- 


nees ſur le cours de cette ſcience. Lors de la 
Comete de Van 1774, le Mercure a monte fort 
haut au thermometre de Pétersbourg; cela 2 
veroit - il influence des aſtres ? | 

L'Aſtrologie judiciaire eſt la plus folle- des 
Etudes. Cardan, Raimond Lulle, & pluſieurs 
grands hommes $'y ſont caſſé le nez; ce neſt 
plus aujourd'hui que, faute de principes, qu'on 
Sen occupe; le meilleur Livre de themes cé- 


leſtes, eſt celui du Comte de Rangou. Ce qui n' en- 


courage pas en faveur de PAftrologie pronoſ- 
tique „c'eſt que, de nos jours, il n'y ait eu au- 
cun grand homme qui s'en ſoit declare le parti- 
fan, aucun au moins qui en ait ofe afficher la 
reputation. Il geſt trouve de temps à autres 
des pronoſtics de verifies : le Philoſophe en 
eſt ſurpris; cela prouve bien contre les Aſtro- 
— | 295 ö 21152 


de Por n il veut que Fon faſſe 


T.ettres. CE, 


1 IL. 
Au meme. | | : 1 
105 I Ferrier 1749 


L- Achymie tient 2 PAſtrologie, du cdte de la 


perſuaſion & de Verreur. Avant que le ſou- 


fre ne remontat, & que fortuitement Por en et 
etéè impregné, ce metal étoit blanc: ſavoir en 


tirer la couleur jaune ou Palchaeſt, eſt le ſe- 


cret des adeptes. Le Sieur Rouelle, encourage 
par les fraix du Comte de Lauragais, nous 2 
donne un or qu'il appelle Platine ou or blane, 
Paris 1759. Cet or reſt pas encore Vor trou- 


vẽ; mais C'eſt toujours un pas de plus de fait pour 
TAlchymie. La manie de faire de For de rien, 
a eté la marotte des fiecles paſlcs : les adeptes 


de nos jours ont conſerye le droit de nous don- 


ner des mots pour Por à faire; il en eſt meme 


qui croyent que la elartè & la netteté des ex- 
preſſions eſt au-deſſous du divin caractere de cet 
art captieux. Le meilleur Livre d' Alchymie eſt 
de nos jours le meilleur Livre oy Chymie; =; 
il en eſt: dexcellents. Hi 
Serlius, Architecte Italien, parle dans ſon Traits 
de Geometrie pratique, d'une methode de faire 
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trente quarrès égaux ſur une plaque dor de trois 


pouces de haut ſur dix de large, que l'on tire 
tranſverſalement d'un coin à PFautre une ligne 


qui coupe la plaque. en deux pieces égales, mi- 


ſes a quatre quarres de haut ſur ſept de large; 
les pointes qui debordent, qu'on les coupe; 
unies, elles feront derechef trois autres quarres , 


trente- un avec les derniers vingt- huit ; de 
compte fait, un quarre de profit: V. Table I, 


Fig. I. Le probleme , quelque frele qu'il paroiſſe 


aux yeux du Geometre <eclaire, eſt peut-etre la 
meilleure critique de PAlchymie, & la Satyre la 
mieux imaginee contre les Fourbes qui ſe di- 
ſent adeptes. Tant y a que Vor eſt le ſeul mou- 
vant ſur cette miſerable terre, qui rende les hom- 
mes plus ennemis 4eux-memes qu' ils ne ſeroient 


ſans luĩ; qui en 6teroit juſqu'a la meEmoire, $im- 


mortaliſeroit. Les Auteurs qui parleroient, f. 5 
temps apres, de cet homme rare, diroient qu. 
paſſe quelques ſiecles, il y avoit un poiſon ſur 
la terre, plus fort que les poiſons les plus meur. 


triers enſemble , que ce poiſon Etoit Por, qu un 


Dieu Vayoit détruit. Le moyen dancantir cette 
graine, ſans reduire les hommes a Vetat de na- 
ture, je ne le crois pas introuvable: il faudroit d'a· 


bord que celui qui travailleroit aux mines, ahan - 


donnft ſes creuſets ſous peine de deshonneur ; 


| | 
C horoqraphied. = LL „heine 
Oe la Langue a legal de celle de la 
Dance, de la Muſique, fer Jeu c. 
SCelmont alphabet- /lat- 
Les cli. Hou proeportiones al ou: 
{ verture Oe la bouche Fens entre ler 
dents dergnet it la [Tlitrigue el lei ſons | 
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tes de crimes ; pour abolir le luxe de Tindolence, 
pour obvier au blàme mal fonde du pauvre ver- 
tueux, a Tavarice, au peculat\ au mepris des ſcien- 
ces, on brulàt tout For qui ſe trouveroit dans l Etat, 
avec defenſe de ne plus en deterrer davantage. 
Ce moyen entretiendroit la paix, & encourage- 
roit les hommes a Vamour & à l'égalité. Le temps 
od on briileroit Por en cërémonie, ſeroit fixé à 
un jour marque de Panne: tout le pays y enver - 
roit tant d'or qu'il pourroit , & cette diminu- 
tion ſucceſſive vaudroit des prerogatives avan- 
tageuſes a tous les habitants. On ſeroit ſir 
alors qu'il n'y auroit plus d'or dans l Etat, que 
celui que les Etrangers nous apporteroient pour 
nous corrompre. La ceremonie de -briiler For 
neft nouvelle que pour Vapplication. que 15 
fais. Chez les Romains, elle faiſoit partie de la li- 
turgie. Eu égard à la poſſibilité du fait, il eſt 
conſtant que Por peut ètre diſſous & calcine;. 
( perdant déja de ſon poids, il $'&vapore , & ſe 
diſſipe par Vamadoue : different en cela de l'ai- 
man qui, a tel degrè de feu quel conque ,peſe tous 
jours également. Magnus Pegelius ; dans ſon tres 
lor #'mveptions 2 „ croit avoir trouve un 
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7 00 Le veau dor Seis par Nolte, aller derte 
| Alchymiſtes CO encore aujourd hui. 
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moyen de s enrichir ſans or: ceſt homme qui 
peut- etre avoit ſeul le ſecret de la nature: Pa- 
griculture & une Etude raiſonnèe des champs, eſt 
la ſeule ſcience qui nous vaudroit beaucoup, fi 
elle etoit miſe en ſyſteme. Folf auroit mieux 


fait d'en faire un Livre à part, que de nous don- 
ner celui de I Artillerie, qui reſt qu'un art, & 
qui, pour le mal qu'il nous fait, ne meritoit pas 
dCtre mis au nombre des ſciences, 
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" M. CartowiTz, 


A Breſlan, 2 Mars 1756; 


L- uthmantie eſt un art de combinaiſon par 


Lettres, à aide de Parithmetique; ; Ceſt aujour- 
&hui un divertiſſement de gens oiſifs, plutöt un 


produit d eſprit que de prediQion cabaliſtique. 


Tel eſt le calcul diverſific par lequel, avec deux 


des, on arrange, apres ſept ou huit jets, un me- 


nuet avec la baſſe d accompagnement. Quelqu' un, 
d'après le nombre 666, prouve ou croit prou- 
ver que le tremblement de terre devoit detruire 
Lisbonne, au temps & à Pheure où il eſt arri- 
ve; il tire ſes conjectures a raiſon du Chapitre 
13 de V Apocalypſe ou le nombre 1089 joint 
2 celui de 666, fait Van 1755 annẽe du 


Ges „ R \ 
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Lettres. 


tremblement. Notez que P'année 1089 eſt celle 
de la fondation de la Monarchie wed 
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4 A. DE. Ca oxy" , 
A Berlin 7 Mars 1749. 


11 eſt la divination par lettres, 


ſans le ſecours de Parithmetique. Ce genre de 
pronoſtic nous vient des anciens : fait beau men- 
tir, qui vient de loin. Le mechaniſme de cet art 
enchanteur conſiſtoit à placer un coq au milieu 
dune table ronde, autour de laquelle on avoit 
trace des lettres de Alphabet. Chaque lettre 
ctoit couverte par un grain Forge que le coq 
enlevoit à volonté; on combinoit après. Les 
lettres decouvertes , on en formoit Yhoroſcope 
analogue a ce que Von ſe propoſoit de ſavoir; & 
Yon Etoit encore trompe la plupart du temps, 
pour avoir voulu etre. Jamblicus a cauſe la 
mort de tous ceux de ſon temps & de ſon pays 
dont le nom commencoit par T. E. O. D. Mr. 
Huer, dans ſon voyage de Suede en vers, parle 


une Alectryomantie nge, pratiquee dans 


quelques Provinces Eloignees de ce Royaume. Pour 
Elire le Chef de la ville, oh il avoit paſſé ſur 


la route, les Senateurs S aſſeyoient autour d'une 


* 
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table; le plus ancien placoit un pou au milieu 
du cercle: tous les electeurs avoient le menton 
appuyè ſur le bord; le pou marchoit, grimpoit 
ſur une des barbes; celle fur laquelle il Farrs- 
toit, donnoit Veſſor au peuple pour deferer, au 
choix du reptile, a la proclamation du Bour- 
guemaitre. Sans les Joueurs de gobelets & les 
Charlatans qui ont le ſoin de donner un titre 
| ſp6cieux à leurs tours, on ignoreroit aujourd hui | 
"8 juſqu au nom d' Alectryomantie. Lanagramme eſt . 
i Tepaiſſe nuee qui nous offuſque. Qui connoitroit 
Part des combinaiſons a fond, devineroit les pen 

| ſees des hommes, dit Cardan: pour moi j ima- 
: gine que tout au plus il ſatisferoit à propos à 
des queſtions enigmatiques par des reponſes ge- 

nerales. Schot, dans ſa magie naturelle, eite des 

2 méthodes fans fin de deviner Vavenir alectryo- 

mantiquement. (Kircher, de Arte magneticd) decrit 

pluſieurs méthodes de faire arreter par le moyen 

de Vaiman une ſyrene oi un oiſeau a telle lettre 

que Von voudroit. Rouſſeau de Geneve parle 

d'une eſpece de divination analogue A celle- ci, 

dans ſon Emile. Le Medecin Hervard avoit donné 

| | BY un projet d' Alectryomantie, que des animaux ap- 

i pris auroient executce. Il vouloit que des oi- 

ſeaux ou des chiens remarquaſſent les actions des 
bommes, qu'ils euſſent trahis à certains ſignes: 
 C'ctoit la ſcience des eſpions miſe en ſyſtème. 
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Lart d'apprivoiſer les ani maux au profit des hom- | 
mes, neſt pas le plus faux des projets; il en eſt de 


familiers; qui ne le ſont encore que pour notre 
plaiſir. Tout le monde a vu a. Paris le ſerin qui 
arrangeoit les mots, aux ſignes de eelui qui en 
<toit le Charlatan interprete. Il eſt des pigeons 1 
qui, d'un colombier à Vautre, à une ou deux lieues 
de loin , portent des billets & des lettres. Pai vu 
un chien qui jouoit aux échecs : j admirois en 


cela Forgane de ce petit animal, qui diſtinguolt 


aux yeux de ſon maitre le pion qu'il devoit 
toucher. Ce chien merveilleux approchoit des 


chaiſes, portait des lettres, & annongoit compa» 


gnie : une école de chiens ou d'animaux à in- 
truire, ne ſeroit point ridicule; la commoditè y 


ſeroit; Von ſe paſſeroit de bien de domeſtiques 
inutiles, ceux-là nous étant bien plus attaches 


que ne le ſont communèment les nôtres. Je ne 
ſais pas ſi le chien dont je parle, ſavoit faire la 
cuiſine, mais il ſavoit la muſique ; 11 ecoutoit | 
avec attention de grands morceaux bien execu- 

tes, & hurloit quand on detonnoit, Ce chien 
merveilleux auroit appris le latin ſi Pereira eũt 
voulu Pinſtruire. Une route ſũre au progres de 
mon projet, ſeroit ſans doute celle que les Atre- 
bates nous ont tranſmiſe; ; Ceſt da apprivoiſer les | 


chiens & nous devoiler les vols, Se à nous * 


celer le voleur. 
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Je ne crois point la choſe impoſſible; quand 
1 ſe commet des vols de grand matin à la cam- 
pagne, il eſt des chaſſeurs qui lancent des chiens 
A la piſte du premier homme qui Seſt approche 
de la maiſon. Un Livre ſur PFeſprit des chiens, 
ſeroit utile & curieux , Sil etoit commenté par 
tel chien de grande maiſon. Une autre methode 
de tirer partie des brutes , c'eſt dans les change- 
ments de temps : les chats; en ſe grattant, ſont 
de ſiirs barometres ; les chevaux & les beſtiaux 
preflentent Forage ; d'autres animaux s attriſtent 
au danger Eminent de mort ou de maladie de 
ceux qui les nourriſſent. Pen reviens à mon 
Ecole d' animaux; elle eſt peut · tre trouvee : j'en 
ſais meme de tres · inſtructives; mais par mal- 
heur, le maitre qui enſeigne n'eſt qu'un cocher 
ſans reputation , que ſon genie n emporte que vers 
le beſoin de vivre. Les arts ne Aa 80 
ſous des auſpices dae 
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V. 
A M. DE MAUPERTUIS. 


| ey * Berlin 9 Aofit 17496 - 
Li Aigebre, e cet art ſi vrai d'ailleurs, qui pate 


tre juſques dans les replis de Timpoſſible, on Va 


fait ſervir par fois à de fauſſes demonſtrations , 
= ſur 


; \ "A mM 


Lettres. e St | 


far-tout quand il sétait agi de 3 les 
haſards, ou de peſer exact degré de gain ou 
de perte dans des enttepriſes fortuites dont on 
ne _preyoit pas meme les haſards. Dans un Ou- 
vrage latin imprime a Wittemberg Van 1717, 
apparatus Litter. ex Soc. Coll. Witt., j'y ai trouve 
une ſinguliere preuve de ce que} ayance; il 8 
git du myſtere de la Trinité, prouvè ou ee 
teſte, Ceſt Egal: ſoit poſe. A 
IL Armèe Eſpagnole 2. 
L'Armke Frangoiſe,. * 
Celle de Sardaigne , * — ce 
Le nombre entie * 
Ne peut etre a , 
| 6 — * oe? 
car fans * . b W near * M x ſes 
roit 3 x. x (Xx (x ==X,0U;3.X . 
ou la partie Egale au tout, ce qui repugne. 
| Subſtituons à idée darm vs, les perſonnes de la 


_ 


Trinité, Fapplication ſe dat d elle meme; * 


les n ſeuls la detruiront. 
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22 Aobt 1750: 


"De, Js toutes ces divinations ephsmeres; „ Fart de 
predire Pavenir par des combinaiſons conſẽquen- 
tes, eſt le ſeul poſſible. Huygens a reduit le 
dernier en formede ſyſteme; il ne pouvoit exif- 
ter ſans un enchainement d' ĩdèes conſecutives. Re- 
mond de Montmort, dans ſon Analyſe ſur les jeux 
de haſard, n'a pas moins predit le futur, pour 
peu que Ton ſuive la methode qu'il preſcrit. 
Tout eſt prevu dans cet excellent Traits. Nico- 
las Bernouilli a Etendu Vart de former des con- 
jedtures infaillibles, ſur la Politique & la Mo- 
rale. Pour ce qui eſt des calculs aſtronomiques 
qui prediſent Pavenir, il en eſt ſans nombre; 
on fait, on croit ſavoir, dis-je , que par Pap- 
proximation des Cometes au ſoleil, la terre dans 
un cours de temps marque , une partie au moins 
du globe, pourroit etre réduite en cendres. Une 
obſervation que nos neveux verifieront apres 
nous, C'eſt un eyenement qui concerne les Ter- 
res Auſtrales; je le ſoumets aux lumieres des 
Caſſini du ſiecle „je puis m'etre moms. 


— 


N Vene, Tom. I, page 67. 
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5 © PAtrologie eſt Vart de voler en Pair que M 
a Backwell a Paris a manque : voyez ſur cela 


V Arnee litteraire de Freron 1760, (AV article, Eloge 


dela folie), a Voccafion de la mort de M. de Ba- 
chuell. Pegelius avoit projetts un vaiſſeau qu? 
iroit en Lair, & qui porteroit des poids de 
toute eſpece, comme par eau; le Pere Lana en 
avoit demontre la poſſibilitè: Magiſterium na- 
ture & artis. Depuis on a ꝓerfectionnéè les cha- 
riots à voiles ſur terre ferme. Stevin les avoit 
imagines. On a ſouvent tache de perſectionner 
la marine, par des moyens qui n ont pas pris. 
. Merſenne avoit projettè un vaiſſeau qui voguoit 
ſous eau. Gaſp. Schott parle un autre navire qui 
iroit à peu d eau. Le bateau de Roterdam ou ce- 
lui de Drebel alloit ſous eau avec une viteſſe 


prodigieuſe ſans rames & fans voiles. Famianus , 


Strada fait mention dun autre bateau qui alloit 
ſous eau A voiles & à rames. Toutes ces mé- 
thodes n'ont pour baſe qu'un merveilleux im- 
praticable a un certain point, parce que l'on ſe 
diſpenſe de le tenter. On a beau ſe recrier fur 
teus ces avortons d'imagination & didees; il 
ne ſeroit pas deraiſonnable au- lieu de ſe conſu- 
mer a la vaine recherche des longitudes, dit un 
Auteur moderne, au-lieu de Sexpoſer a de ter- 
ribles naufrages, & de ſe ruiner par les depen- 
ſes exceſſives de la 3 a chercher Fart 
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de ſe promener librement dans les airs, & de ſe 


tenir immobile dans Pathmoſphere contre le 
mouvement de direction qui Ventraine avec la 
terre, au moyen de quoi en laiſſant paiſiblement 
la terre tourner ſous ſes pieds, nous pourrions 
ſans nous mouvoir faire le tour du globe en 
vingt · quatre heures, nous tranſporter de Paris à 
Rome en 48 minutes, ou au Japon en 16 ou 17 
heures. LAcromantie eſt afſez de nos temps ce 
que Ton appelle Acrometrie, depuis que Fon ne 
determine plus la bonne ou la mauvaiſe fortune 


des hommes ſui vant les intemperies des frimats: 


PAtromantie eſt aujourd'hui une n nd 
moins . 1 ordre * Sciences. 
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5 4 M. LUBERKUNY: i} 
4 "eros tb Berlin, Salve 17502 1 
1 NI | 9 
7 Laine eſt proprement la Science de bs 
> Fair , fondèe ſur Vexperience, Volſ et le premier : J 
2 qui Vait miſe en ſyſteme.... Un nommé Lang 
e a cru que Fair étoit comme le tabac, vif, pe- 
7 netrant & corruptible; z je croirois aſſez qu une a 
e juſte notion de Lquilibre dans! 'athmoſphere _..... 


differe aflez de climat a climat „ nous menergit 
peut Etre à determiner plus au juſte les rou- 
tes à faire ſur mer, & le degrs ou ſeroit le vail 
ſeau: on partiroit dela » pour. faire un regiſtre 
air exact pendant le temps que Pon ſeroit ſur 
mer, & que on verifieroit El Pabordage ; ; cela ſe 
fait deja , mais bien imparfaitement. Ng 
I. Aérométrie Etoit aflez confondue avec rat. 
p gs „avant que Wolf. ren. elit fait corps à 
part dans le tout des Sciences. Quelques Savants 
Anglois avoĩent demande, au ſiecle paſſe, un 
paſſe port a Ambaſſadeur d' Eſpagne à Londres 
pour le Pic de Tenerif „ afin d'y determiner la 
peſanteur de Pair. LAmbaſſadeur les traita de 
foux , qui , pour peſer Fair, quittoient leurs fem- 


Fo vs ; 
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mes & leurs enfants; cet homme borne rayoit 
ſfürement pas invente Vart de voler. | 


„„ 
Au meme. 
25 VVV 


6 Le eſt la ſcience au corps humain; 
FAnatomiſte eſt Fhomme qui la traite. Qui diſ- 
ſeque , s appelle Anatomiſte ; vil fait des decou- 
vertes, il eſt celebre. L Anatomie mene à la con- 
noiſſance des ètres: reſtreinte aux cadavres, c'eſt 
une ſcience que les morts nous ſuggerent, qui 
tend plus à bien connoitre les defeQuoſites des 
corps, qu'à en admirer 14 ſtructure. » On fait, 
» dit M. de Joncoure, que le mouvement "66 
„ Tavant-bras auroit pu etre rendu bien plus fa- 
„ cile qu'il n'eſt, fi, par une conſequence ne- 
» ceſſaire de fa fituation, le muſcle qui produit 
» Faction ne tiroit pas obliquement : ce muſcle 
„ > oft attache un peu au-tleffous du coude ; de 
» le point Eappui & le kite? * ell d. dire de 
„ la maniere la plus defavantageuſe : la ſouve- 
„ raine Sagefle ſe ſeroit-elle-oublice ? il reſt 
„ permis ni de le croire, ni de le penſer. (Fon- 
tenelle.) La nature fi ſenſce d'ailleurs, fi elle n'eſt 
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pas ifaillible \ tous ſens, c'eſt qu Pelle 2a fait 
Thomme pour qiwil ſe trompe; c "eſt que la ve- 
rite ſe trouve au fond d un puits. 
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Au Pere Lew 41D , Mathimaticien Je ſuite. 2 


A Breſlau, Otabre oY : 


| eft des N de mple agrement, dont Pu- 
tilite n' eſt pas abſolument connue , mais que Fon 
rayeroit à tort du nombre des eſſais interefſants, 


Tout le monde connoit la Lanterne magique de 


Euerile, qui repreſente les objets ſur la mur. Yai 
fait un eſſai à fixer les objets ſur la fumée au 
milieu une chambre; 1 ai reuſſi; ma lanterne 


magique ne jettoit qu'un foyer de la grandeur | 
d'une aſſiette, contre la fumée qui ſortoin dun 


tuyau de carton de quatre pieds de haut, com- 
preſſè par rouverture a la largeur Tun demi- 
pouce de pres, pour que la nu ge ne s tende 
qu autant qu'il faut pour fixer robjet. Au bas by 
tuyau, ou plutet deſſous, j 7a Place 1 un rechau 

fur lequel j'ai fait fondre quelques grains ken- 
cens. Les figures dont je me ſers pour cette jo- 
lie experience , ſont. a peu pres. de la grandeur de 
celles des lanternes magiques ordinaires. al dit 
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Pailfeurs que certains ſonges creux, Croppin &æ 
| Larena, pretendoient que les particules Emanees 


des morts ſe reformoient dans les airs, & repro- 
duiſoient en grand les corps qu" elles avoient 
compoſes fur terre; dela les geants, dela les 


morganes, qualites d athmoſphere occultes qui oc- 
cCaſionnent des concerts aëriens dans pluſieurs 
contrees du pole. Toutes les viſions, fi on vou- 


loit leur donner un mouvant de probaþulite plau - 
fible, ſe reduiſent aſſez aux cauſes qui arretent. 
les couleurs ſur la fume. Un homme d'eſprit 
& peu credule maffura un jour avec ſa: bonne 


foi connue , qu'il Fetoit vu ſouyent lui-meme 
comme dans un miroir, & cela en plein air, 


Pres des 'foffes de ſa maiſon de campagne. Se- 


roit- il ridicule de penetrer Ia raiſon de cette vi- 


ſion extraordinaire, avant de la condamner com- 


me chimerique ? avant, dis- je, que Fon efitdes 


glaces, on ſe miroit probablement dans les e eaux, 


ans pouvoir fixer Timage qu'on y voyoit. La 
meme etoile, quoique ſeule & unique, ſe volt 
louvent par refraQtion deux fois ſur la nude voi- 
ine ſeroĩt - il 6tonnant qu'une refraQion pareille 
elt lieu avec nos corps dans des temps Epais , 
ſur-tout dans les montagnes' on Pon ſe voit ſup⸗ 
ports par les nuses, oh Yombre de nos cotps 
eſt leffet de pluſieurs refractions à la fois? „LA 
veritable eauſe de la noirceur des negtes eſt; 


2 
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» 4 * quits ont une membrane Fe plus 
v que nous, au- deſſous de Iepiderme ;z cette 
„ membrane, au- lieu de reflechir, ſemouſſe les 


„ rayons de la lumiere, & les abſorbe, comme 


» au contraire une feuille d'ẽtain & d argent ·vif 


„ appliquee derriere une glace de Veniſe, les 


„ renvoye vers Fendroit do ils ſont partis. 
(Marc.) Cette hypoteſe de poſce, sil eſt cer- 
ain que nous nagions dans un fluide de la na- 


ture de Teau, quoi que plus rarifie,,.ce-fluide eſt 


ſuſceptible de reyerberation. d' images fortuites. 


pour approfondir les loix de réfraction relati- 
ves aux ſpectres tant redoutes & tant crus par 


nos eſprits foibles, il auroit rendu aux hommes 


un ee 555 3 il 165. auroit rene * une 
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J Ai tout leu de croite que Pytlugbn n'eſt 1 
 Viaventeur de Pabaque ni des quarres magiques. 


LAbaque eſt fait pour aider au travail; les quar- 


res magiques, au contraire, Fembrovillent. La 
bafe des Taliſmans füt des * 3 un 
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produit agence de nombres en conſtituoit le mer? 
veilleux. Tel eyenement predit ne pouvoit se- 
loigner , le temps oi il devoit arriver étoit mar- 
que par le produit des chiffres, qui, de tel cote 
qu'il füt compte, donnoit dans tous les ſens le 
meme produit de calcul; la credulite attribua & 
cette ſupputation Etudice un caractere de divini- 
te, que des fourbes accrediterent ſouvent par 
les meurtres & les ſerments : ce fut-la la deca- 
_ dence des taliſmans, Veſprit de calcul prévalut 
ſur le mEchaniſme numérique; on ſe ſervit plus 
utilement des nombres, & je croirois afſez que 
ces. memes quarres magiques faiſoient la baſe 
Ichnographique des Labyrinthes, tant de Crete; 
que de Lemnos & d'Italie, L'arrangement artifi- 
ciel des chiffres, le produit merveilleux du cal- 
cul entier, Pextragtion numérique des nombres 
caraQeriſoient Fentree du labyrinthe; la clef de 
ce calcul enigmatique refuſse aux profanes par 
les Mages, en indiquoient Fiſſue. Fimagine de 
plus que ceux qui aiment le repos & le calme, 
repreſentoient aſfſez bien par des quarres calcu- 
les, une aſſiette tranquille & une cynoſure de 
conduite cachte ſous le voile des chiffres , cyno- 
ſure &manse d'un produit raiſonné de nombres 
appliques aux temps & aux lieux; la forme des 
quarres. ſeule me paroit un embleme divin pour 

Thomme pacifique & content de ſon état, au- 


7 W. d @ 7 1 Þ 


5 E A or 
tant que la figure circulaire & ellyptique ſem- 


ble denoter Vagitation & le trouble, & conve> 
nir aux hommes en a enen. 


: X 1. 
4M. Oncuniny. 


4 Breſlau, 12 laser 15 Ic 5 


Ox a fait de Angerer reg dans Tart du : 
billon; je dis dans Vart': cen eſt un pour cer- 


tains hommes, qui, ſur le choix de faite for- 
tune, ſaiſiſſent les moyens les plus riſquants, 


comme bart de la Médecine eſt un art Lat 


ceux qui proſperent par le mal qu' ils font, 


nous decevant ſpecie recti. Lart du billon for 
aux mechants , Vautre art tue ceux qui ne le 


ſont pas. Le ſablime des deux ſeroit de payer 
Pun par l'autre. Depuis que c'eſt à des uſuriers 


que Yon commet la pratique de conſcience pu- 


blique qui nous condamne à acheter Por pour 
nos beſoins, les monnoies deviennent de jour 
en jour plus ſujettes à un départ d autorits ſur 


lequel le Prince , convient tacitement qu'il na _ 
Tautre droit que celui du controle. Les diffé- 


rents Etats des hommes ont été de tout temps, 
ou deplaces, ou: mal remplis. Leducation de nos 
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enfants, celle ſur- tout gui: exige les premier; 
ſoins, oft commiſe, meme par des peres Eclai- 
res, à des commeres; ; comme la ſainte Barbe dans 


_ endemence ou mal intentionnẽs, & le Bureau de 


ſons trop une claſfe d hommes à part, pour que 


' bled'abſcifle aucune, détruiroit ſeule tous les in. 


des eitoyens zelés que Lon atteindra d autant 
; . moins que notre grand mouvant dans cette com 


a de valeur, tant Vart de fondre ce métal, de 


ſera celui qui n'aura Pas luccombe ; tous auront 


les vaiſſeaux ſe confie aux enfants, la conduite 
par des routes 'mal-ſfires à des guides qui ſont ou 


la monnoie aux Juifs, deſquels ſi mème ils etoient 
diſpoſès a cantrebalancer le mal -qu ils nous font 
par le bien qui! ils ne feront jamais, nous far 


de firot ils adoptent nos maximes à leur corps 
defendant, Une monnoie..qui ne ſeroit ſuſceptir 


conyenients, qui Lalterent. Or ceſt-12 le ſublime 


troverſe eſt or, qui coùte a VEtat plus qu'il 


le purger, de Fallier, de le monnoyer, abſorbe 
de bras, tous plus 8 que For, & qui pour: 
roient ètre employes d' Altern a Putilité publi. 
que dans des travaux, a Fagriculture „ aux 
champs, & c. Tant que 3 graine fera , Yobjet 
de nos folles entrepriſes, le plus honnete homme 


ers tents. e, eee 


Il y a meme aujourd r ou u For eſt. A. cer- 
tains mouvants dans la Société, ce que la pou- 


er- 
Ou: 
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dre eſt aux mines; il y a, dis- je, bien des cho--—- 
ſes auſſi precieuſes que ce metal, par le prix que 


nous leur attachons. Tel Eſpagnol, avant que | 


Michel Cervantes nen et fait une Nation à part, 


(qui meſt plus ni Ibere ni Celte) brave juſqu's 
Pextravagance, defendant de ſon ſang juſqwau 
mot-de vertu ; tel Eſpagnol „ dis- je, dans un 
preſſant beſoin, engage ſa mouſtache A un temps 


marque pour une ſomme conſidérable, & la re- 
prend au temps echu , attache à cette mouſtache 


un prix ſolide, qu'un ſentiment de nobleſſe & _ 
corgueil, un enthoufiaſme "general à toute la 
Nation, pouvoit faire paſſer à tous les Eſpagnols 
enſemble, & ainſi accrediter la pompe d'une mouſ- 
tache, juſqu'a en faire porter de poſtiches. S8 


la bonne foi des peuples Etoit un don perma- 


nent, que le Createur eũt grave ineffagablement 
dans nos ames, tout uſtenſile tiendroit lieu d'or, 
tout accord conyentionnel ſuffiroit; on troque- 
roit beſoins contre beſoins, & Ton rencontre- 
roit bien plutòt le but que Pon ſe propeſe dans 

toute ſorte d'echanges, que Fon ne fait aujour- 
d'hui par le moyen du ſeul or. Tel Américain 


ſauvage troque un ananas contre une aiguille, 


qu'il ne donneroit pas pour de Por en barre. Tout 
, Geci ne prouveroit il pas aux partiſans de For que 
les monnoies ne ſont que ce que nous les fai- 
ſons valgir pour nos dépravations & nos &Ecarts, 


1 
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- F- > | 
qu'elles ne ſont point dans la nature, fans quoz 


elles ſeroient de tous les peuples, & que Videe 


d eſpeces conventionnelles, fi elle n'eſt point me · 
furcée à nos beſoins, ſera toujours & vague & 


indigeſte tant que nous n aurons point ſur nous · mè- 


mes & en nous, des reſſources qui nous relevent ſi 


nous echouons? Semblables en cela à la brebis 
que ſa toiſon enrichit, & qu'elle troque a Phom- 
me contre herbe quelle broute, pour repren- 
Are ſes tréèſors aux memes conditions des mains 


de la nature, tirons de nous-memes nos ri- 


cheſſes „& bornons- nous aux ſeuls beſoins rat- 
ſonnables. 
Ce que la Pierre liloſoabale eſt ay gend 


Ceuvre, la langue univerſelle aux Philologues, 


Feſprit de prophetie mw grands Calculateurs , 
Lanèantiſſement de Yor Veſt aux partiſans de la 
nature; il y a de furieuſes longitudes entre nos 
beſoins & l'eſpace qui les remplit; nous ne ſom- 
mes guere en cela du ſecret de la nature: P'idée 
de certains Peuples de ſe ſervir des oſſements 


de leurs peres pour acheter ce qu'il leur falloit, 


meneroit, ce me ſemble, à une monnoie de 
convention telle qu'on nous la ſouhaitera encore 
long temps, & augmenteroit le prix des os a 
proportion des perſonnes & des vertus deſquel- 
les on ſe ſouviendroit à leur égard. Les Cata- 
combes de Rome nous fourniroient deja A cette 


Tereres. „ 4 


beure des treſors de cette eſpece, au moins pour N 


certains hommes & pour certains peuples. 

Conſulunt nares an olerent era Corintlon, dit 
Martial. On ne peſeroit plus les pieces, on tra- 
yailleroit à ne laiſſer que des reſtes de prix; on 
Lofforceroit, ſi Pon Etoit cher à fa famille, a 
renrichir par des vertus, à ne mourir, pour 
parler le gy” my Martial , 5 bonne 
odeur. 
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4 M, A LEX ANDRE, fameux Joueur de Violontelle; 


| M. a tents en France un nouveau Traits 
de Muſique, dont les principes ne ſont pas tout - 
2-fait A la portée des grands Muſiciens, parce 
qu ils abandonnent leur muſique nationale. M. 
Card ia merits les eloges de M. de Fontenelle, ſans 
Etre ſuivi par la foule. M. Sauveur eſt createur 
un Monochorde , Tun Echometre. Rameau a 


fait un Traits de Muſique, Voyez ſur cela, Fon- 


| tenelle , Hiſt. de Academie. Rameau, &c. 


Diderot, Memoires ſur diffirents ſujets de Mas. 


4 „projette de faire apprendre la Muſi- 
que aux enfants, par la methode que ſuit VAr- 


, ſte pour faire une orgue : il veut que les Eco- 


* 
£2 2 22 


liers apprennent à en conſtruire de petites ſur le 
| modele des Serinettes ou des Orgues d Allema · 
— 14 \ gne, que tout le monde connoit: Il eſt plus aiſc 
; ſelon lui, d'arranger les pointes ſur le Cylindre 
= qui eſt Vorgane de ces petites machines, que de 
1 jouer correctement un air de Balbatre apres fix 
Cl | ans Capprentiflage ; le mechaniſme des. Orgues 
144 een queſtion ou plutot la conſtruction du Cylin- 
ww. dre Sapprenant aſſez dans Peſpace de deux jours, 
ma | I veut de plus que tous les Clavecins Saccor- 
| 1 | dent au barometre. Or Diderot en eſt reſte-l\ : 
Wh l eſt des gens qui font des Orgues aujourd'hui 
. pour qu'on leur commande des Serinettes ; il en 
eſt plus qui chancellent ſur le claveſſin des an- 
in n&es entieres, ſans re encourages pour cela a 
N ; faire des Orgues Allemandes, 
wa | It eſt des projets ſans nombre fur la perfec- ; 
N | feclion de la Muſique je croirois que pour lui 
N donner ſe dernier degré de perfection „ il fau- 
N | droit diviſer les tons par quartes & par hui- 
wn | tiemes. - 
| Hs Theodofeu us, in noi Sylol opinionum 5.» pré- 
1 - » tend que le moyen harmonique eſt dans le ſemi- 
[ „ ton mi. Diſpone ſeptem Notes Muſic ras & attinge 
| 6 GY ” conſonantiam qua reſultat ex utraque Notd ex- 
jt! | | » crema ad mediam; ; irague erit Diatzſſeron. TY 
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ö ſequit. 


Diateſſeron 
| | | 12. 


Diateſſeron ſequit. 


* Dianfſiron habens interyallum ſub Proportione 
ſeſquiterti4, deinde multiplica numerum intervalli 
utriuſque Conſonantiæ inter ſe, & reſultabit idem 
numerus medii, qui eſt 12 & erit reſtitutio totius 
in medium + Multiplicabis quoque duobus extremis 


166 & gin ſe; erumpit 144 qui eſt multiplicatio duo» 


denarii numeri medii in ſe + Argumentum quod quid 


quid eſt de eſſentid actioneque & negotio eſt de m 


dio, non autem de eætremis, & quod extrema non 
agunt, ſed cuſtodiunt : negotium principiumque ac 


finis non ſunt partes negotii, & quod medium eſt 
totum id quod. diſcurrit de principio ad finem. Je 


crois ne pas me tromper en diſant que tant que 


nous ne corrigerons pas la duretè & P'inflexibi- 


lite des ſons de nos inſtruments, la Muſique ne 
ſervira jamais que d'accompagnement à la voix, 


ſans etre P'organe qui la remplace. Elle dẽpend 
en partie des mœurs d'un peuple. Témoin les 
trois nations Grecques ſelon Heraclides „cclle 
. la Dorique, & Honique. La premiere | 
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Etoit ſuperbe & enflee; la Dorique, vehemens 
& tetrica; Vlonique, gaie & douce, le peuple 
flattant la molleſſe de ſes Rois: celle d'Eole au 
contraire, ſuperbe & enflee, ut elata gens equo- 
rum fludio & conviviis amplius gaudens. (Voſſius.) 

Ce qui feroit croire que la Muſique faiſoit par- 
tie de la diſcipline des peuples, c' eſt que toute 
innovation, ſoit dans les inſtruments, ſoit dans 
les facons d'en jouer, Etoit defendue. Timoeſe 
| Milefius , pour avoir double les cordes de ſon 
Luth, fut appelle en juſtice, Je crois avoir réuſſi 
de faire chanter toutes ſortes de Cantates par 
ceux memes qui ne ſavent pas la Muſique. Le 
Recitatif ci- joint expliquera la choſe mieux que 
ne feroient des mots. Ty ajouterai qu'il eſt ſuſ- 
ceptible de tous les tons; de fagon que la me- 
Jodie une fois entonnce „on eſt le maitre de 
varier les inflexions A ſon gre. Les ſimples cro- 
ches denotent les pauſes, les doubles croches 
repetees ſignifient Paccompagnement de 1 orcheſ- 
tre; les lettres ſur les lignes annoncent les piano, 
les forte, les Soto voce, les adagio, les preſto , 
&c, les lettres renverſèes ſont les repriſes. Tai 
dit que toutes ſortes de tons ſont ſuſceptibles de ren- 
dre le ſens d'un recitatif ſans muſique ; Ceſt ainſi 
que-jappelle la nouveaute poſſible , que je donne 
comme un paradoxe, mais qui tient du vrai plus 
qu'il ne s en Ecarte. Ceci iroit A faciliter les PoE» 
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tes qui, fur des Cantates de faites, pourroient 
donner aux vers toute Fexpreſſion neceſſaire, & 
indiquer au moins au muſicien les mots à fer- 
mate, les cadences, les reſolutions des tons, &c. 
je ne deſeſpere pas que cette méthode ne ſoit 
pratiquable a certains égards, pour ceux qui ne 
ſavent pas de Muſique du tout, & que les pa- 
roles d'une ſtrophe engageroient A chanter ; ils 
ſauroient au moins ou garreter., ou doubler de 
voix, diminuer de force, adoucir le Chant. Ce 
neſt au demeurant qu'une idee vague & infor- 
me: qui Fetendroit, & lui donneroit une forme 
uſuelle, ſeroit mon genie ; je donne l'idéèe com- 
me congue, en attendant que d autres après moi 
la rendent plus concevable. 


_— PO 


XIII. | 
AM HENTEL, Mathematicien. | 
A Hall, OQobre 1151 1. 


Jai Ai lu le Livre de Mr. d'Alegre; je ne m'en ſous 
viens plus, preuve que ce n'eſt point un traité 
mnemonique. Voyez nouveau Traite de la memoire ,'\ 
par Mr. de Billy, Avocat au Parlement. Paris 
1708, excellent Livre. Une methode d'aider, 
das tant a la memoire qu'au raifonnement , ſe- 
oit d' attacher a des idees quelconques d'autres 

G ij | 
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idées qui ſe retrouvaſſent à certains mots ou 4 
des ſignes caraQteriſiques. Les rebus ou les Eni- 
gmes figurees, ſont devenues aujourd'hui hièrogly- 
phes de Cour; qui en donneroit une elef rai- 


ſonnèe, feroit le tableau de nos connoiſſances, 


leſquelles, en'verite, ne ſe reduiſent qu'a quelques 


amphigouris, que le bel eſprit devine, à charge 
de les oublier peu apres. Qui confondroit la mé- 
moire avec les ſonges, donneroit peut-etre une 
couleur à la penſée; ce qui fait les ſonges la 


nuit, fait ce que nous appellons mémoire le jour 
quand nous veillons. » Qui, dit Mr. de Billy, au- 


' » roit une connoiſſance aſſez etendue pour pen - 


» ſer A rout en mEme temps avec une applica- 
„tion également forte, & ſans aucun partage 
„d' attention, ne connoitroit point le paſſè, & 
» tout lui ſeroit egalement preſent; tous les temps 
» memes lui paroitroient comme un inſtant au- 
„quel il rapporteroit toutes choſesꝰ. Ce ſavant 
homme ajoute, page 122, à la gloire de la plus 
ſublime Metaphyſique , que pour parvenir A un 
degre de rememoration pareil, il faudroit avoir 
une connoiſſance infinie; or, Ceſt Pidèe qu'on 
doit avoir de Dieu. te 

Si le paſſe nous Etoit fidelement repréſenté, 
» dit Mr. de Manpertuis ; il ſemble qu' ayant le 
„choix de nous en rappeller telle ou telle par- 
» tie , nous pourrions par-la n'exciter dans notre 


Lettres. 3 
» ame que des ſeutiments agreables. Mais la choſe 
» neſt pas ainſi : le paſſe ne ſe repréèſente jamais 
» quavec quelque ſentiment qui Valtere, & qui 
» le defigure toujours a notre deſavantage ; le 
» ſouvenir d'un mal n'a rien d'agréable, & le 
» ſouvenir d'un bien toujours accompagne du 
»» regret, eſt une peine. La mEmoire nous fait done 
» plus perdre 1 r! . 8 Locers de Mau- 
Penis. ) 

Ci eſt- la le len ſur lequel des 8 un 
certain genie ont fixe des eſquiſſes ſans nombre. 
Fai cru bien faire de copier ce que Fon a dit de 


plus plauſible, Je ferai de meme par- tout où les 


penſées des autres vaudront mieux que les mien- 


nes, cet Ouvrage etant d'ailleurs plus fait pour 
faire valoir les ſottiſes des autres, que pour en 
dire des miennes. Je ſerai plagiairea mon corps 
defendant ; puiſſent les Auteurs deſquels j ai tire 
le fonds d'erudition que j tale, dire de moĩ avec 
le temps ce que Voltaire dit de Metaſtaſe, qui Pa- 

voit copiè en plus d'un endroit : » Ah, le beau 
» voleur qui m'a embelli !” On ne me reprochera 


pas non plus d'etre trop peu ſyſtematique z je 


* 


nal entrepris que de faire voir certains ecarts 

de genie , plus en Hiſtorien qu'en Philologue. Ceſt 

à mes Lecteurs que j abandonne modeſtement 

Thonneur de faire des reflexions qui m'embel- 

liſſent: * nai ni la patience , ni le temps de me 
8 125 
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parer avec art; Ceſt aux tes ſyſtematiques que 
les longues toilettes de ce genre conviennent le 
plus; de ma tète a moi, Jen retranche toute pa- 
rure. Simplex Mundities. 
L'art Mnemonique a été inventé, au tümoi- 
gnage de Fabrice, par Simon Ceo: d'autres diſent 
par Simonide, qui, dans fa ſalle eEcroulce , avoit 
f marque aux parents des convives la place de 
ceux qui y avoient été enſevelis, parce que 
peut- etre on attribuoit a tous les évéënements 
en general une cauſe divine qui dans la ſuite les 
faiſoit paſſer avec ſucces a la poſterite. Je crois, 
au reſte, que Fart de la memoire ſe rapportant 
2 des objets que l'on, ſe rappelle à propos, cet 
art a exiſte avec les objets; des Auteurs ſans 
nombre ont donne des moyens non-ſeulement 
de retablir une memoire uſte, mais de la per- 
fectionner au point de la rapprocher au preſent 
meme : au moins Fen flattoient-ils ſouvent avec 
emphaſe, in magnis tentaſſe ſat eſt. : | 
Le principal moyen de reuflir dans cet art 
manquè par la plupart de Mnemoniques, ceſt 
de travailler a ſe rendre Peſprit juſte, de faire 
tout avec ordre, de ghabituer a tout rapporter à 
une methode ſuivie qui ramene aux premiers 
principes de cet art, par des caracteres ideals, 
auxquels on Sattache pour Sen ſouvenir dans le 
temps. Une mèthode a pratiquer avec fruit, c'eſt 


FF o 
de s appliquer a faire des tables ſynchroniſtiques, de 


reduire toutes les matieres a des definitions 18 


Memoria . con ſtar er locis in Cera aue 
Tabelld & imaginibus extraneis veluti Figuris Lie- 
terarum expreſſis. E ft diſpoſitio imaginaria in mente 
rerum ſenſibilium in quibus memoria naturalis re- 


flexa, per eas admonetur, ut moraturum Kan diff 


tinctiuſque recordari valeat. 


Tel homme qui retient difficilement ce dont 
il ſe ſouviendroit avec de la memoire, sil con- 
vient en lui- meme d'un ſigne auquel il puiſſe 
retrouver ce qu'il lit, inventera bient6t une m&- 
thode mnemonique, qui ne vaudra que pour lui; 


& je crois ne pas me tromper, en croyant qu'en 


cet art tout depend d'une juſte idee plus des mots 
que de la choſe : la neceflite de les employer avec 
profit, & celle de rechercher les moyens de ſe 
convaincre par les faits de la juſteſſe du raiſon- 


nement, rendra bient6t celui qu'il intereſle , 


maitre dans cet art-pratique , que la theorie lui 
auroit- fait abſolument manquer. 

L*etude de ces moyens a deux faces ridicules 3 
ſans parler de plufieurs autres ſur leſquelles | je me 


tais a propos: Le premier de ces cotes ſpagiriques, | 


eſt le retabliſſement de la mémoire par les dro- 
gues ; le ſecond, celui qui tend à la former 


par une application habitaelle, Mercatus croif 
| G LY. 


# 
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que Valkermes Vendort, & que des apozèmes 


de miel l'entretiennent; d'autres que le cafe la 
reveille. D*4/igni pretend que le Laudanum 
la perfectionne. Apres d' Aſſigni, il me reſteroit à 
dire que les drogues Fabyment. Le plus ſtr eſt 
que le defaut de mEmoire eſt plus un defaut d or- 
gane que du remperament „ ſur lequel, fi des 


remedes pouvoient agir, jeut recourrois plu- 


tot au trèpan qu*aux remedes pharmaceutiques. Ve- 


nons- en aux rèveries de ceux qui ont travaills 


à perfectionner Fart de la memoire ; puiſſe-t-on 
Sen reſſouvenir dans le temps! Commengons a 
donner une idée ſuccinte des rèveries de plu- 
ſieurs. Un certain Minck, de Hall en Saxe, Sta- 


nislaus Mynck, Logica memorativa Peripatetica 


Francof. 1725, a écrit une, Logique fondee fur 
des tableaux qu'il explique, ou tous les modes 
ſe rapportent à des figures. C'eſt le Livre La- 
tin qui m'a fait rire le plus; il faudroit tranſcrire 
tout ! Ouvrage, pour ne rien 0ter au ſeduiſant 
d'un ſyſtème que I Auteur croit conſequent, Pour 
donner une idée complette de la ſingularité que 
annonce, voici, en attendant, une eſquiſſe que 
Auteur reclameroit comme un ecke Sil pouvoit 
me lire: il déſigne les equivoques par une cor- 
nemuſe de cinq bourdons; ſur celui de Pembou- 
chure, la figure qui en joue y ſouffle le mot 
chien; les quatre autres bourdons * eſt- la le 
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ſens) prononcent d'autres mots differents les 


uns des autres, Sur Fun eſt peinte une figured'hom- 
me, ſur le ſecond une étoile, ſur le troiſieme un 


poiſſon, ſur le dernier encore un chien. La clef 


de ces rapports memorials eſt renfermee dans ces 


deux vers: 


| Larrat in ade canis, nat in equore, fulger 3 in LAM 
Addi poteſt, quarto Nim nomen Canis. 


Cet Echantillon donne une idée de YOuvra- 
ge; on y rencontre par- tout des gravures , plus 
difficiles à retenir que ne ſeroit un Livre entier 
Ecrit ſur Vanalyſe de ces figures. L Auteur a rèuſſi 
de faire de Tart de penſer, la ſcience la plus pro- 
blematique ; c'eſt en quoi il s'eſt rapprochè le 
plus des bornes de notre eſprit. Tout le monde 


connoit le Bureau Typographique de Mr. M., 


que j appelle la Logique des enfants ; je le crois 
tres-ingenieux & fort propre a avancer la jeu- 
neſſe; ce n'eſt au demeurant qu'un Traitè de më- 


moire artificielle: il a paru Fan 1764, un petit 
Livre in-12. de Janus Cac. Frey de Jena, inti- 


tule : Via ad Scientias, dedie a Michel Moreau, 
qui eſt reellement un ſingulier Ouvrage, utile mE= 
me a tous ceux qui memorid laborant. Il eſt diviſe 
en 39 Chapitres; je ne traduirai que celui qui eſt 
actuellement de mon ſujet. FYaurai occaſion de 


revenir encore aux ſecours que Von peut tirer de ce 


Livre. Une méthode, felon Auteur „ de raiſon- 
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ner fur un theme donné, d'en faire valoir les 
motifs, c'eſt de choiſir un vers ou une phraſe 
quelconque, de combiner Pexorde avec le pre? 
mier mot de PApophtegme , de paſſer au ſecond, 
den ſuivre, d'en Etendre Videe, de continuer 
ainſi juſqu'A la fin du Diſcours, de ne pas Sen 
tenir fur-tout à un ſeul vers: Poccurence en de-. 
terminera le nombre. Suppoſez que vous ayer 
a parler de Dieu. Attachez-· vous, par exemple, a 
Fordre des paroles de ce vers. 


Je chante les exploits de ce Heros terrible. 


| Combinez Videe de Dieu avec les mots: - 
je chante; dites que les Anges louent le Sei- 
gneur, que tout ce qui exiſte chante ſes 
louanges, que la ſimplicitè des hymnes ſurpaſſe 
Telégance des vers; que les exploits , les Scien- 
ces ajoutent A la grandeur du ſouverain Etre, 
mais que la ſimplicits du cœur nous le rend 
propice, & nos crimes terrible. Des dilcours 
agencès d'apres cette methode triviale, ſans doute, 
ſerviroit , comme j'ai dit, infiniment à ceux qui 


devroient parler a commende 1ans y Etre pre= 
- . pares. Yai connu un homme qui, par une au- 


tre methode, diftoit de ſuite un tas de nom- 
bres ſurprenant à dix perſonnes A la fois, & en 
rècitoit les chiffres, ſans en manquer un ſeul, dans 
le meme ordre, huit jours, un an apres. Le ſe- 
cret de cette rememoration ingenieuſe conſiſtoit 
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2 faire choix de certains mots qu It retenoit, 
deſquels il ſuivoit les lettres d'après le nombre 


qu'elles occupent dans alphabet. Au mot / ai- 


me qu'il nous cachoit, il ne nommoit que les 


chiffres 9, 1, 9, 12, 5, que Fon écrivoit, & 


qu'il repétoit en reprenant d pa lui les mots 


qu il avoit retenus & notes de mèmoire, pour 
sen ſouvenir dans le temps. 

Pegelius , Auteur enthouſiaſte, mais Claire, | 
dans ſon Treſor dinventions cloiſies, projette 
Fenſeigner j uſqu' aux Sciences les plus abſtrai- 
tes, par les des bigarres de certaines couleurs, ou 
par des figures cubiques, ſur leſquelles un cer- 
tain Konig a amplifie au ſiecle paſſé, en y ajou- 
tant des gravures tres-coliteuſes chargees de de- 
viſes, pour FEmpereur auquel il avoit dedie 


fon Ouvrage. On peut mettre au meme taux, 


Tart de reduire la plupart des Sciences en jeux 
de Cartes. Toutes ces inventions embrouillent 


plus qu'elles ne ſervent'; & lorſque tout de bon 
on auroit beſoin d'y recourir, on croiroit jouer 


aux cartes au moment ot: il faudreit oc c “per 


plus ſerieuſement. C'eſt d'ailleurs ravaler la 


Science, & dès- lors aller contre la dignitè de ſon 
caractere. Il eſt des moyens de fixer la memoire 
pour la reprendre dans le temps; c'eſt peut- tre 
le corollaire le plus utile de ce Chapitre: les 


Aſtronomes sen ſervent avec utilité, en rappor- 
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tant les étoiles à des figures mnemoniques qu'ils 


aſſujettiſſoient à la Poëſie. D'autres avoient fait 


des fables aſtronomiques, d'après les différents 


pays oh dominoient certains Aſterices pris pour 


des conteſtellations. 


- 
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Au Signor ROM ANT. 
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A Berlin , Avril 1757. 


. art de tirer des conjeQures 
fortuites par des Lettres, art que le peuple doit 
croire infaillibles, & que les Grands adoptent 


comment certaines. Le ſublime de cet art, cru tel 


chez les Iſraelites memes, Etoit un devoir im- 
poſe aux nations a ſe tromper ſur toutes ſortes 


. Fevenements. Les Gentils avoient tranſmis cet 


art au peuple Elu : que Dieu dans fa colere per- 
mit qu'il cultivar pour le rendre peut Etre plus 
ſoumis, & ſur-tout plus Bumble d'eſprit & plus 
ſaint peut-ètre. ; 


— mnt. a. 
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Au General ROTHENBOURG. 
A Berlin, 15 Mars 1754. 
I -atetymie n'eſt pas encore une Science à in- 
terdire au Philoſophe; nos decouvertes , au moins 
les plus utiles nous les devons aux proces de cer: 
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tains foux que reſperance de s enrichir caractèriſa 


du nom d'adeptes. Leur ſupreme bonheur, ils le 
mettoient à rèuſſir dans leurs n il etoit 


cependant ſir d'y Echouer. Kunckel, en manquant 
ſon travail, trouva le Phoſphore qui eũt pu len- 


richir, sil efit ſu le vendre, quoiqu il ne nous ſoit + 


encore d' aucune utilitè reconnue à nous qui le 


payons. Ceux qui apres Kunckel ou Brander, dit 


un Auteur de nos jours, parviendroient a faire 
jetter au Phoſphore un èclat brillant & doux a 
la vue, qui fupleeroit agreablement pour nous à 
rabſence du ſoleil, ſeroit le createur d'un nous 
veau meteore, qui nous vaudroit plus que tou- 


tes les étoiles enſemble. Que toutes nos décou- 
vertes tendent au bien de Phumanite , je le ſou- 


haite; ſi le Moine qui trouva la poudre, eũt per- 
fectionnè ſon: ſecret , des millions d hommes n au- 


roiĩent point pert auſſi triſtement que lui: je 


fais abſtraction de guerres & de batailles, pour 
leſquelles la poudre n'eſt pas encore aflez vive 
ni afſez meurtriere; je ne parle que des malheurs 
quelle a ſouvent occaſionnès uy a trop wo 
: oflamniabilits. ny 


Un ſecret a penetrer , Goroie etlui de la ads 


moins inflammable, ſans diminuer pour cela les 
autres effets qu'elle produit; le malheur de ne pas 


pouvoir nous en paſſer, n augmente deja que trop 
avec Fart de nous en ſervit contre nous-mèmes. 


—— — — 


que nous avons ſur Putile & le beſoin, diroit 


110 Memorial dun Mondain | | 
Un ſauvage en état de juger des fauſſes idées 


que c eſt un mauvais cœur qui inventa la pou- 
dre; le ſauvage auroit tort: je ne dis pas qu'il 
faudroit ecarter la poudre à canon comme per- 
nicieuſe à la ſociete ; elle ne Veſt qu en tant que 


nous le youlons. L'anathème retombe ſur les 


mechants qui Sen ſervent, non pas ſur la pou- 
dre ; elle facilite les travaux, les beſoins des hom- 


mes dans les carrieres, dans nos mines, à nos feux 
de joye, à nos ſignaux, dans la médecine, à la 


chaſſe contre les betes fauves & carnacieres : la 
poudre enviſagee de ce ſens, ne peut ètre que 
d' heureuſe invention; conſiderte du cdte des mal- 
heurs qu'elle cauſe, je crois que Fon pourroit y 
obvier, en la privant, comme ſai dit, de la grande 


facilitè qu'elle a de s enflammer. Un melange 
qui ne pũt Ctre allume que d'une ſorte de me- 


che, une compoſition, dis- je, qui ne fe feroit 
qu'au moment ou on Sen ſerviroit, ſeroit le ſe- 
cret trouvë, qui, bien- loin de diminuer l'effet de 
la poudre, la rendroit peut- etre plus prompte, 


plus vive, plus inflammable, mais pas avant le 
moment ou les deux parties qui la compoſeroient 


fuſſent unies. 5 
out le monde fait les experiences ſur les hui- 

les qui s enflamment les unes par les autres, & 
ſur Pexploſion du ſouffre par le mélange de cer- 
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taines matieres de 2 nature du tartre: ces expe- 
riences ſeules pourroient nous Eclairer ſur nos 
recherches; une poudre impregnee defſence de 
Tertcbenthine , ſeroit infailliblement enflammeg 
par une meche trempee dans de Veau-forte Citri- 
ne : ce ſeroit le premier pas qui encourageroit a 
faire le ſecond, à la faire doubler de force. Un 
eſſai 2 tenter , ſeroit de mèler cette compoſition 
avec notre poudre à canon ordinaire; la poudre 
m- chymique gagneroit de force, & la notre dimi- 


ux nueroit d'inflammabilité. 

la Par ce moyen, Sil &oit faiſable, le peril de 
la nos magaſins a poudre cefleroit infailliblement; 

jue plus Cirruption , qui ſouvent nous a coũté des 

al- villes entieres; nos caves ſeroient nos magaſins 

t y à poudre, & nos vins n'en ſeroĩent que mieux 

de rafraichis : la ſainte Barbe ne ſeroit plus un ob- 

ge jet de terreur pour les Vaiſſeaux; Yon demeu- 
ne- reroit à cots des volites, comme les citoyens 

oit de Naples au bord du mont Véſuve, dont la 

ſe- proximite, aujourd'hui m&me oh la poudre eſt 

de encore tres-inflammable, eſt plus dangereuſe, 

te, & plus effrayante que celle de la ſainte Bar- 

le be, qui, avec des precautions, par la nouvelle 

ent 9 des cales dans les vaiſſeaux n, 


toujours moins à craindre. | 
For fulminant, la poudre fulminante meme 
& auroient des effets bien plus ſurprenants que la 
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poudre , E pourroient nous ètre de grand ſe- 
cours dans nos travaux, s'il -n*eroit pas dangereux 
que Fon en Etendit Tuſage pour le malheur des 
hommes. On avoit imagine en France un moyen 
Cappliquer e lectricitè aux mines, de fagon que 
on püt determiner'a une ſeconde pres, le 
moment olt la mine joueroit : ce ſecret impor- 
. teroit à Vart de detryire les hommes. Le Ch, 
D. en avoit tenté la poſſibilits; ami des hom- 
mes, il ne Ia pas divulguée: c'eſt ſavoir ſe 

taire a propos avec de bonnes choſes à dire. 
ne certaine poudre de laquelle Wolf parle 
N dans ſa Pyrotechnie , a rapport A ce que je viens 
de remarquer ici. Cette poudre s allume de fort 
loin, C'eſt-à-· dire qu en en allumant une partie 
dans un endroit éloigné, autre partie prend 
feu de meme. Buchner, dans ſa Theorie- Pratique 
Artillerie, Nuremberg 1685, en donne la com- 
poſition. Independamment de toute exploſion 
meurtriere , un projet qui ſerviroit au progrès de 
la Pyrotechnie dans les artifices, ſeroit de ren- 
dre les feux de joie moins coũteux : des-lors 
ce ne ſeroit plus une folie, le travail d'un quart 
d'heure de fumee ſe paye plus qu'il ne vaut de 
beaucoup; le ſecret meme n'y eſt compte pour 
rien. Il en eſt de cela comme du ſecret de la 
porcelaine, qui nen eſt plus un pour perſonne; 
& ſi on ne laiſſe pas voir travailler publiquement 
| | dans 
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dans les 8 Ceſt qu il nous faut du mer- 
veilleux pour accrediter nos mences: celui du 
myſtere S eſt trouve ſous la main, on Ja ſaiſi. | 
En parlant de la poudre, je me ſouviens dun DD 
paradoxe pas trop approfondi , celui d nl 
la poudre A canon par le moyen de Pelectricité,. 
Je. croyols la choſe impoſſible avant que j euſſe 
EtE convaincu du contraire. Les Charlatans Pal- 
lument avec le Pyrophore , & font croire qu'elle 
prend feu par les étincelles electriques. Cl. Will 
a demontrs. que, ſans ſubterfuge, cela ſe faiſoit 
avec ſuecès en empliſſant un tube de verre de la . 
hauteur de trois pouces environ, enveloppe d une 
| feuille d' ẽtain comprimee tant qu'il ſe pouvoit 
par les deux ouvertures du tube, on paſſe deux 
fils de fer, qui, au milieu, ſe joignent enſemble 
a deux ou trois lignes de pres; les deux extre- 
mit6s 8 'appliquent au tube electrique, & les etin- 
eelles excitées pendant un certain temps allu- 
ment la poudre très· infailliblement. Cl. Boſe avoit 
fait la meme experience apres avoir fait fondre 
preablement la poudre dans une cuillere au feu 
dune bougie, & l'avoir approchẽe du tuyau 
electrique pour en tirer des enncalles,... 


\ 
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Xv. 
A M. de MavPERTIU S. 


; | 22 Avril 1752. 
L. projet Tone EY repriſentative des idées 


par elle · meme, eſt le ſublime des Grammairiens, 


Sils ſont Philoſophes. Les caracteres d'un dia- 
lecte pareil ſeroient gEnEraux „& exprimeroient 


la penſèe immediatement & independamment 


de la diverſité des mots, comme les mè- 


mes chiffres & les memes ſignes algebriques 
| ſont employes par ceux qu! parlent diverſes 


Langues. Le Pere Kircher a écrit un Livre en- 
tier ſur une langue pareille, que Becher avoit 


imagince, avant lui. Il faut pour cela un Die- 
tionnaire dont les mots, les tours & les phraſes 


ſe rapportent à des renvois qui feroient retrou- 


ver les mots dans pluſieurs langues. Ceci d'abord 


ne peut etre la langue univerſelle : elle ſeroit 
bornee à un nombre de Dictionnaires qui ſeroient 
inférieurs a celui des langues ; ce ne ſeroit plus 
une Ecriture — des idées 1 elle- 
meme. 

Van Helmonet eſt peut · etre un de ceux qui a 
traité la langue de la nature a fond. En effet, 


ſerout-il donc tant Etrange que nous euſſions une 


* 
Les 
ns, 
dia- 
ent 
ent 
mee 
Jues 
erſes 
en- 
voit 
Die- 
raſes 
fro us 
bord 
eroit 
oient 
plus 
elle; 


qui a 
effet, 
5 une 
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Choreégraphie du mouvement de la langue „ deſ- 
ſinée avec les dimenſions neceſlaires, comme on 


a celle de la danſe , de la Muſique , de la Pein- 
ture, qui meneroit ſeule, je crois, à une ecri- 
ture des peuples. Il faudroit pour cela Etudier _ 


le mouvement de la langue, en donner des re- 


gles ſüres, & tracer par ordre.un nouvel al- 
phabet à peu pres comme celui des tons reſtreints 
encore à la ſeule Muſique. V. Fig. IV. M. de 
Maupertuis a écrit ſur les langues comme sil n'y 
avoit que lui qui en elit le ſecret au juſte; jy 
renvoye le Lecteur. Muller, in Clave Sinicd, avoit 
projette un moyen infaillible de faire entendre 
tel Livre quelconque dans telle langue qu'il. fut 
cerit: Ceſt proprement Vart de dechiffrer , qui ſe. 


rapporte aux Ecritures ſecretes, qu'il ſeroit utile 
| Cenſeigner dans les écoles, pour. "ur donner 


une vogue generale. , __ reli, 

Jacques Mace, dans ſes Vang: e 
Frog wa que Jaques Sadeur aux terres Auſtra- 
les, ces deux. hommes ſinguliers donnent quel- 
ques projets de langue pratiquables meme chez 
nous. D'autres auroient ete plus loin, & auroient 
ealcule le temps qu'il faudroit pour proferer des 
ſons articules , de meſurer ces memes ſons à Vin». 
flexion du goſier. Ce ne ſeroit qu une affaire de 
prononciation, je le ſais, qui determineroit ce- 


pendant le degre d energie de chaque langue . * 


&þ | H 1 ij 
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aptitude au chant, &c. Des- lors chaque 1460 
auroit peut - ètre ſa muſique propre. Ce ne ſeroit 
plus aux clefs de g-re-ſol ou a- mi-la que Pon 
diſtingueroit les airs les uns des autres ; chaque 
idiòme feroit clef de Muſique : : & ſi Fon Pou- 
voit ſe promettre des effets bien reels du pou- 
voir des ſons ſur le coeur des hommes autant 
que ſur leur eſprit, ce ne ſeroit qualors oh cha- 
que Muſique parleroit le langage de ſon pays, 
ou Pon marieroit avec art les ſons & les paro- 
Jes. La methode, je crois, qu*obſerveroit le Phi- 
loſophe dans la recherche d'une Langue genera- 
le, ſeroit dabord de ſimplifier les mots au point 
qu'elles fiſſent racines independantes de tous au- 
tres mots: point de derivation, point de meta- 
phores, ni equivoques : jamais un meme ſon 
pour defigner deux eſpeces de choſes differen-' 
tes; ſans pretendre donner pour cela un nom 4 
chaque choſe en particulier, une ſage Economie 
de ſons & d'inffexions relatives aux temps, aux 
perſonnes, aux lieux, ſeroit miſe à profit, & 
meneroit à des decouvertes que nos faiſeurs 
de mots manqueront encore long-temps. Je crois 
de plus qu'en joignant les ſentences aux hyero- 
glyphes, une tete philoſophique ſe paſſeroit de 
lettres. A Vegard de la poſſibilitè d adapter les in- 
flexions aux mots „elle reſt pas inconcevable: 


eil eſt vrai que chaque lettre de Palphabet Chi- 
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nois falſe un mot, la facon d'terire dans cette 


langue doit Ctre la plus à la portée du Philoſo- 
phe. Ce que je viens de dire ſur la-creation une 


langue nouvelle, peut ſe rapporter à la perfection 
des chiffres. Leibnig a travaille ſur. run & Tau- 


tre de ces deux phenomenes ideals ; il eren a 
ſouhaiter, dis- je, que 8 7g 15, de meme 
que 2.18 —- 2 = 8, ne fuſſent pas implement 
congus par le coy des nombres; mais que 
toutes ces operations de calcul euſſent en elles 
des caraQeres clairs & demontrables, qui d'un 
coup d' il en denotaſlent les racines , les progreſ- 
ſions, & les produits. A OK | 3 

Une langue qui aa eren n mieux que la nõ- 
tre Pavantage des inverſions ou celui de conſer· 


ver un mème ſens de quelque fagon que les mots 


fuſſent renverſes, contribueroit inſiniment au 
progres des nos connoiſſances: on n'y parvien- 
droit queen rendant la caracteriſtique d'un cas, 


F 
80 . 
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(*) Præclarè ageret qui methodum excogitaret datam , ex. 
gr. Unitatis notam , in notam pro dato quolibet numero ita 
commutandi, ut nota talis reſpectu numeri eſſet exacte ca- 
racleriſtica, adeoque ut in notd quaſi diſtinttè intueri liceret nu- 
meri rationem quam ipſe habet ad unitatem, quod tum fieres 

quando codem modo nota commutaretur in aliam quo in nu- 
merum unitas mutata fuit ; ita notarum pro ſigniſicandis nu- 


meris defectus non eſſet metuendus , itd ſine tan tillo errandi 


Fericulo peragi poſſent operationes quæcumque. 


H uy 
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d'un tems, d'une perſonne, ſemblable à celle Pun 
autre cas, d'un autre tems, ou d'une autre per- 
ſonne. Une regularité raiſonnte de Paradigmes 
opèreroit, je crois, ce phenomene :je me ſou- 
viens d'un vers Latin dont les mots peuvent ſe 
combiner d'une quantite de manieres ſans alté- 
ration du ſens: il en eſt d'autres ou le ſens & 


la meſure du vers hexametre, iambe, &c. de- 


meurent les memes, ſans compter tous ceux o 
le ſens ſeul demeure , & que Von lit de tous les 
ſens; une pareille . ne ſeroit pas un 
petit mérite pour une langue (*) : un traité a 
conſulter pour celle aux inverſions, ſeroit les Let 
tres de Diderot ſur les ſourds; c'eſt la meilleure 
Grammaire pllodogwqus qui exiſte ; TH. N. de 
Barazang wen eſt oy un Commentaire. 


7 


a” 


8 * 


0 Tot tibi ſunt dotes Virgo quot ſydera cœla. 
Ce vers ſe combine de quantité de manieres. 


|  Ggna te ſigna temere me rangis & angis. 
Roma tibi ſubito motibus ibit amor. 


Ces deux vers ſe liſent de meme à rebours: 
Contur babantur Conſtantinopolitani 
Innumerabilibus ſollicitudinibus. 

Deux vers en 4 mots. 


de phraſes. Tout Livre 


Laub. 19 


c * ko — 
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A Berlin 4 3 Mai, 756 | 


1 ne ſeroit pas abſolument impoſſible de ſa- 


voir des aujourd'hui toutes les decouvertes fai- 


tes & a faire; qu'on elit tous les Livres, toutes 
les brochures & c. cachees ſous Paſſemblage des 


Lettres. On ſuppoſeroit pour cela une Academie 
de permutations & de combinaiſons de mots e 
n'etant cependant qu un 
amas determine de lettres & d'alphabets, on 

ne ſauroit que les Sciences cachees ſous ce mE- 


me nombre de permutations poſſibles; des-lors 


fi la choſe paroiſſoit acceptable, il n'y auroit 
plus qu une Science, celle des permutations des 
mots qui les renferment toutes: ce ſeroit un ĩdiò- 
me repreſentatif didẽes par elles mẽ mes, qui nous 
meneroit ſeul a des connoifſances uni verſelles. 
Ce que je viens de dire reuffiroit, je erois, 
moins avec le bouleverſement des lettres, qu'a- 
vec celui des phraſes entieres. Des conſtructions 
ſuivies ſeroient le fruit de ces permutations, le 
ſens & Yeſprit d'un Livre ne dependant en par- 
tie que d'un reſaſſement methodique d'idees, Il 
ſeroit d autant plus convenable de faire ſervir le 
H iv 
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renverſement des mots au progrès des Sciences; 
que, dans un Dictionnaire pareil, les inverſions 
inutiles en ſeroient rayées : il réſulte dela 
que pour parvenir à ſavoir tout d'un coup tout 
ce qui geſt dit, & qui ſe diroit encore, il nous 
faudroit un Dictonnaire, où tous les mots y fuſ- 
ſent, & tous les articles paſſifs, adjectifs, &c. 
s'y trouvaſſent. Or un Dictionnaire pareil paſ- 
ſeroit la grandeur. des in- folio. Quelque choſe 
de plus facile, tout complique qu'en ſeroit le 
travail, ce ſeroit de prendre, fans recourir au 
Diſionngics „ une brochure quelconque, dien 
changer les mots autant de fois qu'il ſe preſen- 
teroit un ſens de ſuite; au bout du travail, on 
auroit pluſieurs Livres à la fois, & bien des nou- 
veautes , tant decouvertes que prédites, cachées 
ſous les mots qu'un arrangement multipliè nous dè- 
couvriroit, & qui ne pourroient plus nous echap- 
per, vu Vexa& calcul qui exiſte deja du nom- 
bre de permutations d'un nombre de r. a 
terminèes. | 
Ce que je viens de dire neſt art Fonds FR 
Part , qu'un Raimond Lulle a donne pour très- 
| comprehenſible „& que les Commentateurs n'ont 
qu'embrouillé davantage. Je ne ſuis rien moins 
qu' Auteur ſublime, je ne crois pas meme etre; 
loin de moi ces caſſe-tète de Science. Si je del. 
cends a une certaine profondeur, ce welt qua 


nnd LA. uu 
laide des glofſocdmes!, inſtruments qui attirent 
en ſens contraire ceux qui sy attachent. Si 5ë- 
tois Roi ou Puiſſant d'ailleurs, je rèuſſirois, a 
Vaide du bon vouloir & de Pencouragement , A 
faire faire à mes ſujets Vapparent impoſſible. Les 
Francois reuffiroient à tout, parce qu ils entre- 
prendroient tout; c'eſt une Nation dont chaque 
individu a mille bras, & une tète comme fi 
Vaucanſon Veit organiſce {ur des modeles de mille 
tetes differentes. La Fee aux tetes en fait retrou- 
ver de toute eſpece au bout de ſa baguette , 
celle de Duclos a paſſe par Pepreuve; elle ſert 
encore aujourd'hui de chef à un corps de Quaran- 
te, qui a de Peſprit comme quatre. 
Pour donner une idée de la paſſibilits des per- 
mutations dans les longues periodes , j'ai extrait 
dun Livre d' Anagrammes quelques Epiſodes 
peu interefſantes pour ce qu'elles contiennent, 
importantes cependant pour ceux qui ne croyent 
point au ſecret de cet art. Jai dit que la matiere 
de cet extrait neſt point agacante : mais conſi- 
derons que Ceſt un Enthouſiaſte qui geſt charge 
de la bigarrure; Sil efit ete Philoſophe, il y au- 
roit puiſe quelque ſyſteme nouveau cache ſous 
les mots du Programme : ©) 7 


7 — — 


(*) PROGRAMME. 
Alma | Redemproris* — „ que pervia cali 
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Les lettres de alphabet au nombre de 24 few | 


lement, étant au demeurant ſuſceptibles d autant 
de tranſpoſitions que le ſont aujourd'hui nos 
idees & application qu'on en fait aux Sciences, 
il eft a ſuppoſer que le nombre des combinai- 
ſons en general étant innombrable, nos connoif- 
| fances doivent Vetre. Un College de permuta- 


tions fixeroit un but aux Seiences, ou Veten- 
droit peut- tre au profit d'un nouvel alphabet 


& d'une langue philoſophique. 

On s eſt moque de tout tems, je le ſais, n im- 
porte, des faiſeurs d'Anagrammes; on a eu rai- 
ſon: mais ſi l'on conſidere que je ne m' arrète A la 
tranſpoſition des mots que par un principe rai- 
ſonné, utile peut- tre, on conviendra, j eſpere, 


— 


— 
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Porta manes, & Stella maris, fuccurre cadenti, 7 

Sungere qui curat nopulo. Tu, que genuiſti , 

Naturd mirante, tuum Sanflum Genitorem, 

Virgo pris ac poſteriùs Gabrielis ab ore 

Sumens illud Ave, peccatorum miſerere. 
ANAGRAMME. 


Ne metuas, quamvis curſu à pernice procellæ 
Nutat & irrugit ſpumoſa navis in undd: 
Teque tuamque ratem placato ſidere ducam. 7 
Clarum lucis iter curres, citra prora volabit. 
Errorem pelagi retegam , miſerebor egeni. | 
Euge meos portus intra, ſum ripa ſalutis. 
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Lettres. * + 2. 


que je ne ſuis point un combinateur de lettres 
renouvelle à quelque foire, que je donne un 


ſens à la critique de ceux qui me jugent ſur le 


grief d'un mot qu'ils entendent, mais duquel ils 
ignorent encore & l'eſprit & application. 
La variete des phyſionomies eſt une Enigme 


tres-efſentielle , eu egard aux reſſemblances, qui 
ne peut ètre debattue que par principe de per- 


mutation, La nature en a mis la reſolution ſur 
nos faces; Vetude que nous ſommes à portee de 
faire-ſur des objets inceſſamment preſents a nos 


yeux, allege dans la néceſſitè où nous nous trou- 


vons ſouvent de combiner certaines relations 
trop éloignèes pour nous qu'il importeroit ce- 
pendant de rapprocher, & auxquelles les rap- 


ports des traits nous conduiſent tres ſyſtemati. 
quement. Tout le monde fait le nombre de cer- 


taines permutations poſſibles. Le viſage d'un hom- 
me forme ſans monſtruoſite apparente, ſe redut- 
ſant afſez a huit traits, le denombrement des 
reſſemblances mis à autant de parties permuta- 
bles ſe reduira a 403 20; de forte qu'il ſeroit a 
conſtater, je crois, que les memes traits, Fellipſe 


des tetes determinee , ſans egard aux dimenſions 


qu'il ne ſeroit pas impoſſible de fixer, revien- 
droient aflez a 40320 reſſemblances. Le doigt 
du Createur derangeroit ſeul dans ce mechaniſ- 
me interefſant Vinduſtrieux travail de Fhomme 
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calculateur, erronne par Gilance & par an 
ture. | 


c 


XVIII. 
Au Comte de 5 CUWERIN, | 


A Berlin, 30 Avril 1751. 


Us Livre d'Enigmes bien digere , & recueilli 
par un Connoifleur , ne ſeroit point un Ou- 
vrage à pure perte. Une tète Philoſophique Sen 
accommoderoit; je ne parle point de ces reſul- 
tats de mots, de ces Logogryphes que 'on aban- 
donne aux teres creuſes avant meme qu'on ne 
les ait devines. Il eſt des hommes rares, il en 
a exiſtè de tous temps, qui connoiſſant le ſort des 
Sciences, les priſoient trop pour les rendre com- 
munes. Les Egyptiens ſur- tout en faiſoient éco- 
nomie a part. Leur Hieroglyphes ſont des mo- 
numents precieux , des ſources intariſſables don 
ſe puiſe encore mille yerites importantes que . 
Ton auroit deja oublices, ſi la reſolution de 
FEnigme n' encourageoit meme de nos temps des 
hommes hardis a en penetrer Pobſcurité. Les adep- 
tes de nos jours ſe ſont fait une methode à eux 
de nous donner des mots pour de Por à faire; 
il en eſt meme qui croyent que la-clarte & la 
nettetè des expreſſions eſt au -deſſous du divin 
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caradctere de cet art captieux. Des hommes ce- 
lebres ſe ſont appliques à réduire certains pro- 
ces au taux de verite qui leur convient.; le grand 
ceuvre eũt été d'en faire un art pour les pau- 


vres; ce n'eſt encore qu'un appas pour les riches, 


en attendant qu'ils ceſſent de Vetre. Je ne dis 
pas qu'il faille ſe ruiner aux Enzgmes d'une eſ- 
pece auſſi riſquante; il en eſt autres qui ſem- 
blent nous Etre données par Dieu mème, qu'il 
ſeroit bon d'etudier. On les reconnoit ſur- tout 
aux noms de ceux dou elles viennent. Quel eſt 
homme qui ſe refuſeroit a penetrer le ſens d'une 
Enigme donnee par Ne ton, Leibniez, Enter? LEſ- 
prit des Loix efit du temps paſſe été mis en Hide 


roglyphe. Monteſquien quelque grand homme 


qu'il fut, ignoroit que les hommes ne mèritoient 
pas qu'il les èclairàt de ſon flambeau. La foible 
lueur de FEnigme leur eũt ſuffi. L'art de dechif- 
frer, tant manquè dans les cabinets des Princes, 
eſt cependant aujourd'hui une des meilleures 
methodes pour reſoudre toutes ſortes d Enigmes. 
En mͤ'attachant a importance que je mets à en 
recueillir, j'ai cru pouvoir preſenter à mes Lec- 


teurs une Enigme qui, en veèrité, payeroit les 


peines que l'on ſe ſeroit données à la'reſoudre? 
I! s'agit de tirer un profit immenſe du bois brü- 
le & des cendres de toute eſpece, de fixer 
des bornes au feu, & de reſſerrer la chaleur au 
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degré qu'il faut pour les operations auxquelles 
on Femploye. L'enigme anagrammatique, la voici. 
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La Dyadique ou le calcul binaire de Leibnitz 
a ſervi de clef a certain Livre de morale Chi- 
nois, intitule : Yeking, trace avec des lignes par 
Fohi , que Couplet appelle Conditorem gentis. Leib- 
nitg ignoroit en creant"ſon' calcul du zero & 
de Punite , qu'il put ſervir a autre choſe qu'a fa- 
ciliter les operations numeraires ; il $eſt trouve 
que, peut-Etre par modeſtie il en voulu cachet᷑ 
Putilite juſqu'à ce que Bouvet & Coupler Veuſ- 
ſent convaincu qu'il Etoit le Foki de VEurope, 
& que 1a maniere de compter donnoit un ſens 
aux caracteres Chinois, que ce peuple, quoique 
Eclairs, avoit fait ſervir avant à mille erreurs, 
parce qu'il ne les comprenoit pas. 

Je ne puis croire encore tout ce que les an- 
ciens diſent de la magnificence interieure des 
palais de leurs Rois: pour en ſavoir la verits 
au juſte, il faudroit calculer le produit de leurs 
revenus, avec le faſte qu'ils mettoient à ſe 


- 
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meubler ; & on 8 convaincroĩt que ceux qui 


en ont écrit, ont ou mal vu, ou exagèré peut- 


etre. Quelqu'un qui de nos jours chercheroit à 


faire retrouver la pierre de laquelle Pline parle, 
meriteroit de beaucoup des Architectes de nos 


jours. Cette pierre Etoit plus tranſparente 8 


moins fragile que le verre; on la tailloit com- 


me le marbre, & on en conſtruiſoit des mai- 


ſons & des temples. Neron avoit bati une cha- 


pelle à la Fortune de cette meme pierre, que | 


Pline appelle pierre ſpeculaire. On pouvoit voir 
au travers de cette pierre, ce qui fe: faiſoit au- 


dedans & au-debors des bàtiments. Faute d'en 


deterrer de nos temps, fi j avois une maiſon A 
batir, je Feſſayerois avec du verre ordinaire de 
la nature des larmes Bataviques, qu'un coup de 
marteau , un poids meme exorbitant n6craſe 
pas: fi cela reuffifloit , j auroiĩs fait beaucoup; 
il eſt bien plus facile de couler des maſſes de 
verre énormes, que de tailler des pierres; je 
me ferois fort de bitir un palais pareil en huit 
= ; f 
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AN. LUBERKUHN. 
5 X 


#8 


15 Mai 1752. * 


| J., Avois cru que la 4 du lait dans les 
fibres pouvoit Sattribuer à M. Bertin, comme 
dit M. Diderot dans ſes penſèes ſur Pinterpretar 
tion de la naiure. Waldſchmid, Auteur ignore, 
: Medecin par e i Ei, . des l'an 
1653. 18 u 35 4nghsb 
„ animales Lac * eee i fa rem accity 
| We inſpiciamus, patebit omnia corporis noſtri flui- 
da Lac vocari poſſe, cum reverd nitul aliud ſit quam 
Lac; nutrimenta qualiacumque induunt formam 
Ladlis- Soyons juſtes, honneur aux e 811 
leur en revient, N d' Oſtraciſme. 6 
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AM, DE TA METTRIE, 

A Berlin, 20 Mai 1750s 
Tins ſens ſont deceveurs; cela ſe dira encore 
long-temps, ſans qu'il ſoit prouve pour cela 


qu'ils le ſoient rèellement. Touchez entre le pre- 
mier 


Tertres. 5. a 


mier doigt & le doigt du milieu croiſẽs, une 
boule de cire ou de liege poſee ſur une aſſiette 
ou une table; faites la tourner entre les doigts 
& vous croirez en toucher deux a la fois. (Emile, 


Tom. 2, pag. 50.) Rouſſeau déduit de-la , la 


defaillance de nos ſens. Il peut n avoir pas tort; 
mais ſi nos ſens nous trompoient auſſi decide- 
ment qu'il nous le paroit , Phabitude les redreſ. 
ſeroit. Or la boule ſous les doigts touchee pour 


la vingtieme fois, paroit double comme a la pre- 


miere; les ſens ſont donc moins trompeurs qu'on 
ne croit, ou Phabitude qui les domine Teſt plus 
qu'on ne e 
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A M. SM ITH. Graveur. | 


A Berlin, 22 Juin 1751, 


> geographie elt, comme j Ai dit, une Science of 2 


qui, en France, ne coſite à acquerir que 20 


ſols par cheval de poſte; il y a des deſcriptions 


de voyage ſans nombre; il ſeroit difficile de dire 


laquelle eſt la meilleure: il en eſt des voyages 


comme des faits hiſtoriques, qui ne ſauroient 

etre rapportes exactement comme ils ſe ſont pad. 

ſes. M. de Fontenelle diſpute la qualite de véri- 

dique à Phomme le plus intenſe à dire la vô- 
Tome II. . | I 
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rité, au cas qu'il promette de rapporter un fait 
ſans rexagérer, ni en diminuer la moindre des 
. circonſtances, Si nous ſommes voyageurs fur 
cette miſerable terre, il nous faut des faits pour 
nous conduire, comme il faut aux ſourds des 
ſignes pour comprendre, & a Paveugle des bor- 
nes pour s orienter. Les Livres de morale, ſur- 
tout de celle des enthouſiaſtes, ſont de vrais 
Livres de voyages dans un pays inconnu au peu 
de Philoſophes qui ſe deplacent. Les devots en 
connoiſſent ſeuls les routes; le Sage les voit 
comme dans un lointain : le fou sy perd, & le 
fourbe en fait naitre à chaque inſtant de nou- 
velles pour les ſots & les fainéants. J'ai lu un 
Livre de voyage tres-ſingulier, intitulè, ol vas- 
tu ou ſentences ſur les voyages , par Joſeph Hall, 
Anglois, (Baſle 1665.) Jai cru d'abord y trou- 
ver des conſeils raiſonnes ſur les voyages; je 
n'y ai vu quhorreur & malediQtion pour les 
pauvres voyageurs, dans le doute fi Fon entre- 
prendroit a s'expatrier avec apparence de rai- 
ſon. UAnti-voyageur Hall en trouve la ſolution 
dans le 409*. embleme de ſon Livre, maneas 
domi. Vu le court eſpace que nous avons a par- 
ecourir, Ceſt bien le conſeil le plus raiſonna- 
ble, ſut- tout pour tel homme dont le cercle 
etroit d'idees eſt en proportion egale à celui des 
decouvertes qu l ſeroit en état de. faire, 


* 


Less 0 | 


XXII. 


3 M, de A140, Lieutenant-gontral des armees 4 
Oe Roi de Pruſſe. 8 TS 


1 

Str eſt vrai que les hommes A ene ſourds 
aupres des cataractes du Nil, le tout revient afſez 
aux raiſons qui d'ailleurs detruiſent Porgane de 
Fouie : le bruit fort & continu des chlites eau 
cauſe, ſans doute, ce phenomene „ ſur- tout fi 
le tympan crevee par la vibration de Pair, ou par 
une percuſſion trop rpẽtẽe. A occaſion de Louie 
ou de PempEchement a ce ſens, je ctois que le 
tympan n'eſt pas Torgarie immediat de Youie,. 
& qu exactement on pourroit Sen paſſer : il eſt 
prouve @ailleurs que le nerf. acouſtique a de 
la connexion avec le nerf de la -michoire qui 
tient aux dents. Un ſourd qui ſerreroit le man- 
che d'un violon avec les dents, en entendroit les 
ſons, tres parfaitement. Imaginons un conduit 

- general de fil Eargent, qui aboutiſſe à tous les 
inſtruments d'un orcheſtre; & à force de rat⸗ 
finer, on réuſſira peut Etre à ſe berſuatler que 


les plus grands ſourds ſont ceux qui ne veulent ps 
entendre, „ 7 | i 
$SN 0: 1 3 329 
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4 M. 7 4186 Tore . enter de M. 1 N 
de VALORI. 4 


A Berlin, Decembre 175 1. 


4 2 Ax DAN eſt peut · etre le ſeul homme qui, 
aupres du Philoſophe, efit pu accrediter Vextaſe ,' 
tant il Favoit miſe en ſyſtème. Il enſeigne Fart de 

s extaſier par regles, & prouve lui-meme ce qu'il 
dit. La premiere des quatre merveilles deſquelles 

la nature Pavoit doué, etoit,, ſelon lui, Vouie 

du monde la plus fine. Je ſens, dit-il, en mol 

je ne ſais quoi de e ee que je ne puis 
definir, qui me ſurprend & m' tonne. Depuis Yan 

il 1526, les oreilles me tintent d'une fagon toute 
"a particuliere; quand on parle de moi, je ſens un 
| pPruit fort s inſinuer dans Voreille du cote du- 
8 quel on parle. Quand c'eſt en bien, je Fentends 
de Yoreille droite; fi ceſt en mal, de Poreille 
gauche, ſouvent de toute la téte. Il m' arrive 
[ - que quand, Ceſt dans la meme. ville que Yon 
il parle de moi, A peine la voix finit, &e ceſſe 
d'entendre, que Pon entre chez moi pour 
mavertir de la part des perſonnes qui ont par- 
le de moi , & deſquelles j;avois diſtiogue la voix 
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inds-parkuitement, Si c'eſt à la campagne ou dans 
une autre ville eloignee , au moment oh mes 
oreilles ceſſent de tinter, on m'apporte des nou- 
velles de la perſonne qui parloit; le bruit ſe I 
s perd ; & en remontant du moment où le bruir 
finit à celui du depart du meſſager, il ne Sen 
faudra pas d'une ſeconde. Ce benetice a ceſſẽ; 
j'en ai été ſurpris. Si ceci n'6toit qu un fimple 
effet d'une imagination frappte , Cardan devoit 


4 Petre ; il n'etoit pas homme à diminuer d'extaſe, 
10 ſur-tout à Vige où il etoit alors. 

51 » Une ſenſation capable de gelever ruſe” a 
* » la purete morale, juſquꝰau ſublime métaphy- 
5 » ſique, meriteroit bien un titre a part dans le 


„Livre ſur les ſens; 3 mais le nombre des hom- 
» mes ſans prejuges eſt 6 petit, que par defs- - 
» rence pour le grand nombre des foibles, 
» nous laiſſerons aux intelligents le ſoin d'ap=  _- 
» pliquer aux ſens ce que nous en pourrions 
» dire d'ailleurs. Le Cas, Traité des Sens, page 
209. | 
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A M. NEFFELBLADT: 


A alle Fo 15 Janvier +751; 


CY 


i Ce n'eſt beim aux plaideurs à defrayer les 
pt Juges, c'eſt au Souverain à les gager, aux loix 
ſeules 4 pourvoir a Ventretien des parties. (0) 

Tai affiſts moi-meme a un plaidoyer contre 
| oe moi, tant reloquence me paroiſſoit attrayante; ; 
=_ je ſouffrois, mais je cedois a Vevidence; j ai ts 
convaincu : je m'en feélicitois alors, quel hom- 

me que ce S. . r! Avec la cauſe la plus julte, 
j aurois prononce contre 'moi-meme. Vous qui 
veillez 4 Vantre de la Juſtice, Avocats, neme 
ployez point la Rhetorique pour concilier Te- 
mis: vous, Juges prevoyants, travaillez a vous 
preſerver 45 la ſeduction du geſte & des graces 
de TOrateur; prononcez dans les tenebres. Les 
loix ſont à regarder comme la conſcience publi- 
que, a laquelle celle des particuliers doit ſe con- 
former; mais ces loix, pour obliger, doivent ètre 
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(eri Juris » Germanaque Juſlitie ſolidam & expreſſam 
eſſigiem nullam tenemud : umbre & imaginibus utimur. Cic. 
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congues: un Tuge. mal organiſe, fi meme il toit 
juſte, ne tirera qu'au haſard du. Dedale im- 
menſe des loix, une contradiction ecrite, qui, 
comme le nombre dans la Loterie de Genes, ne 

decidera en rien du droit au gain pour celui 
qui en aura calcule Piſſue. Je ne ſuis pas aflez 
Humoriſte pour croire a Vabrogation du Barreau 
dans un Royaume; je voudrois ſeulement qu'il 
füt plus conciliant; que la fraude Normande elu- 
dee par la licence Bretonne, reduite a PAtti- 
ciſme connu d'une Capitale, fit trouver aux par- 
ties adverſes, a Pune le bien- etre dans ſes reſ- 
ſources, à l'autre une conſolation dans ſes per- 
tes, aux deux un accord mutuel de ſecours && 
de reconnoiſſance. Vous, Avocats, aguerris aux 
larmes, que dites-vous à ceux qui fe deleſpe- 
rent, & cela pour cauſe? Pleurez- vous avec eux? 
tant pis, nam ſi lamentis obleyaretur dolor, longu- 
que fletu minueretur miſeria ; moi qui vous parle , 
je pleurerois' comme Heraclite : Res turbidæ Con- 
ſilium non fletum experunt, Quand trouverons- 
nous dans Vequite de nos Juges le defir de nous 
conſoler de Fextreme Juſtice qu'ils nous font? 
Il eſt des loix par alphabet: on les met en alma- 
mach, pour la commodite des parties; en eſt- il 
une de conſolation pour ceux qu'elles accablent? 

Olim flagitiis nunc legibus laboramur. Je crois 
avoir trouye un moyen infailliÞle de former des 
| I iy 
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Juges qui ne puſſent agir qu'en bien, ſi meme 
ils &toient portes à faire le contraire: il eſt de 
telles ſentences, qui, ſans autres formalites- preas 
lables, ſans proces aucun, fiaifſent toute alterca- 
tion à la ſatisfaction des parties, & ce qui ſur- 
prend, ſans forme de loi & fans fraude, à la let- 
tre. Je voudrois que le plaidoyer f it corps avec 
la ſentence, de facon qu'au moment oli la ſen- 
tence ſeroit prononcee , execution commencat 

dans le coeur de Phomme comme a la partie la 
plus ſenſible, & ſouvent la plus coupable du 
corps humain : Hoc opus, hic labor eft. Le tout 
paroit aſſez ſe reduire aux voiesd'accommodement, 
auxquelles les hommes ſouvent ſe refuſent plus 
que la Juſtice qui nous les ſuggere. Les Loix 
ont un caractere ſolide & divin, que Phomme 
compatiſſant adoucit à la gloire de ſon eſpece, 


ſuite authentique de Velevation autant que de 


Tattrait du vrai; les Dieux memes ſe ſoumettant , 
meme dans les loix qu'ils nous donnent, au tri- 
bunal des hommes guides par la raiſon. Telle 
cauſe fe decide par les loix, fans Fetre par telle 
loi expreſſe; il eſt des griefs où les loix fe tai. 
ſent , & des cas qui ſuppoſent des chefs qui pro- 
noncent d'autoritè. Veron dit qu'il donneroit cent 
drachmes à celui qui lui diroit une vérité; il fe 
preſente un affranchi qui lui dit: Tu ne me don- 
neras pas cent drachmes. Laffranchi ne pouvoit 
CTY 
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recevoir la ſomme, fi Neon la lui donnoit ; 87 
la lui retenoit, Neron avoit manque de parole. 
Charondas qui fonda les loix A Thurium lors de 
la 845. Olympiade, ordonna que quiconque vou- 


droit abolir une loi ancienne ou en etablir de 


nouvelles, ſe preſenteroit au peuple la corde au 
col, comme Pinſtrument de ſon ſupplice, ſi la nou- 
veaute n*etoit regue des peres de la Patrie. 

II ſeroit utile dans certains pays charges de 


loix ininterpretables, d'y faire main- baſſe, & den 


ctablir a la portée des citoyens; c'eſt encore à 
la voix &'autorite que Von recourroit alors. Lorſ- 
que les ctabliſſements de Lycurgue furent regus 
par les Lacédemoniens, il leur dit qu'il vouloit 
aller conſulter POracle d' Apollon, & il les fit ju- 
rer tous que juſqu'a ce qu'il fut de retour, ils 
maintiendroient la forme du Gouvernement qu'il 
avoit fondee. Arrive A Delphes, des qu'il eut 
recu une reponſe fayorable du Dieu, il ſe donna 
la mort pour rendre leur ſerment à jamais in- 
violable; Je ne crains pas que tout Legiſlateur 
veuille établir le vrai a ſes depens ; il eſt d' au- 
tres moyens par leſquels on parvient aux memes 


fins: au-lieu de gen tenir aux loix ecrites, eten- 
dons celle de la nature, elle ne vaudra ſure- 


ment pas la mort au Legiſlateur. Numguam aliud 
natura , aliud Sapientia dixit. Juvenal. Sat. 14. 


. Il ry a que trois moyens de finir les cauſes 
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138 Memorial Fun Mondain 
brigieuſes : celui de Paccommodement , de Par- 
bitrage, & des voies judiciaires, Une Cour dar- 
bitres tiendroit lieu des trois; on ne procéderoit 
en formes Etablies aujourd'hui, que quand les 
voies de conciliation ſeroient devenues impra- 
tiquables, 8 1 | 
II eft des peuples ot tel plaideur quelcon- 
que eſt ſaigne avant que d'etre juge , pour voir 
sil a agi par malice ou par la diſpoſition du ſang 
& des humeurs, Si par cette operation il y. a 
moyen de le rendre plus homme de bien, on 
le traite en conſequence; les Tribunaux de ces 
Pays étant plus faits pour corriger les hommes 
que pour les tourmenter. Almiro , viaggi Spagi- 
rici, page 22, ajoute que les habitants de cette 
terre inconnue n'ont d'ailleurs dans les veines 
qu'un ſuc blanc, qui plus il a de blancheur, 
plus 1] marque la purete de leurs mceurs. 


q - 
* . * 
— — — — „ 
* 
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XXV. 


PS / 


A M. LUBERKUHN. 


A Berlin, 23 Mars 175 1. 


Lia de guerir les maux par Pattente & la 
patience , meriteroit d'etre mis en ſyſteme; je 
crois qu'on pourroit. aller Tetendre à toutes les 
maladie. 


4 
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Is ft trouve des empyriques tels que Gaſe- 


' par Reyes, qui attachoient des oreilles, des joues, 
des nez , a ceux qui n'en avoient pas; ils ont 
pouſſè leur art juſqu'a faire valoir des parties 


dargent, autant que celles de chair qui ſervent 
à la propagation à ceux qui nę les ont pas per- 


dues: ſeroit - il impoſſible de faire parler un hom- 


me qui n'auroit pas de langue, pour peu qu'il 


lui reftat un moignon? cela ſe pourroit, je crois; 


on attacheroit à ce moignon une langue factice 


de bois leger, on d'autre matiere poreuſe, que 


Pon placeroit entre les inciſeurs, au bout du 
filet qui joint la langue au palais de deſſous. 


Pare, Chirurgien, Vavoit tenté avec des éEpon- 
ges, & puis avec des langues d'argent A reſſort. 


Je me ſouviens au ſiijet de ces rapiecement des par- 


ties, d'un cas arrive en Languedoc, qui ajoute 
A la perſpicacite de MM. de Toulouſe : ils con- 


damnerent un homme à libelles diffamatoires, à 
avoir les deux oreilles coupees par Pexecuteur 


de la haute juſtice. execution devoit ſe faire 
devant VHotel-de-Ville : on ſortit Thomme de 
ſon cachot, expoſe aux hues de la canaille; on 


lui ôta ſa perruque, ſans. lui trouver d'oreilles. 


Meſſieurs, dit le malfaicteur, fi je me ſuis tit - 


ſur mes oreilles, c'eſt que ce n'etoit pas à moi A 
en faire les honneurs; demandez à vos Meſſieurs 


pourquoi ils me e les ont fait couper Vete de Pan 
paſle, 7 
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Le plus joli inſtrument apres le plus neceſ« 
faire, la langue a été arrachee à la C... de Beſt... 
au Nord. Elle fut aggracice; quelques années 
après, elle auroit enrichi Fhomme qui. Peiit 
fait balbutier. Uu Pretre ſeul la ſauva du delſeſ- 
poir : » Madame, lui dit-il, il n'y a plus qu'un 
» remede qui vous tranquiliſe; faites voeu de 
» ne plus parler: elle le fit, & ſe conſola. 

Si, au reſte, il y a quelques bonnes deèfini- 
tions, il en eſt peu au moins qui ſoient inconteſ- 
tables; Villuſion fait en nous autant que la rea- 
lite des effets qui tiennent de evidence: l hom. 


qui ſe plait aux faux, ſuit ſimplement ſa nature 


dhomme; celui qui croit aux verites, diſcerne; 
& vil ſe trompe, ee reſt plus fa faute : une 
cauſe ſuperieure inconnue en diſpoſe au gre des 
Elements. La chaiſe de Sanforius , tant connue , 
contribueroit , je crois, a determaner avec le 
degré de tranſpiration, celui de la vegetation 
dans Phomme : des eſſais reiteres nous mene- 
roient à des effets bien utiles & peu attendus 
ſur la vie, au profit de la longevite. 
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XXVI. 


Au F. LiwarD, Mechanicien Jeſuite. 


A 0 1 27 Janvier 1754. 


1. temps plus que le compas eſt a meſure ' 
qui convient à tout eſpace. Le peu d'exactitude 
dans le cours des pendules, empècheroit qu'il ny 
eſit de la juſteſſe dans le denombrement des me- 
ſures; cela reſt que trop prouve, ſans que je 
concoive pourquoi dans le ſiecle des Caſſini, des 
Huygens, des le Roi, cela ſe voit encore. Un fait 
qui m'a fait faire bien des reflexions ſur nos ſen- 
ſations à nous qui ſommes des machines d'un 
ordre releye, c'eſt Veffet des vibrations d'une 
pendule ſur les reſſorts d'une autre pendule po- 
ſee ſur une meme table: nous avons pouſſe de 
nos temps Fart de I'Horlogerie au point à en 
connoitre les inconvenients; cela ne me ſur- 
prend pas: mais que Von s'entète malgré cela 4 
prendre nos eſſais pour des découvertes, cela 
marque bien Vinſuffifancede notre eſprit. On ſe 
| borne à meſurer par des diſtances d'un lieu 
à Pautre. Le Roi, Horloger , en auroit peut-Etre 
fixe la meſure, la montre A la main, Sil efit vecu 
plus long-temps que ce dix- huitieme ſiecle. Rien 
ne prouve plus contre nos pendules ordinaires, 
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qu'un fait qui ſe preſente ici fort a propos. Feu 
le Roi d'Eſpagne avoit un goùt predominant 


pour tout ce qui tenoit à PHorlogerie; il avoit 


un cabinet meuble de montres ; de haut en- bas, 


on ne voyoit que des cadrans. Dans ce cabi- 


net, on Safſembloit avant dine : 'des que midi 


. fonnoit , le Roi dit à la Reine: Vamos à com- 


mer... La Reine dit au Roi, Vamos, & toute 


la Cour preceda ces illuſtres Sarcophages. Pen- 
dant le diner, ces montres ſe rẽgloient toutes à 


la meme beure, par un homme qui ne fortoit 


plus de la chambre de toute la journée; le Roi 


crut pendant long · temps qu'il toit poſſible qu el 
les montraſſent toutes A la fois la mème heure. 
L'Horloger au moins eut ordre de les faire mar- 
cher enſemble: pendant trois jours & trois nuits, 
ce pauvre homme ne faiſoit que pointer les ai- 


guilles; il n'arrangea pas les montres, ſa tète ſe 


detraqua, il en devint fou. Un Secretaire d' Am- 
baſſade de Danemarck qui etoit alors à Madrid , 

gagna ſur Peſprit du Roi, ſans retablir celui de 
I'Horloger , qu'il renoncat a vouloir que ces peti- 
tes machines allaſſent a-Punifſon : il expoſa à fa 
Sacree Majeſte que les vibrations de chaque pen- 
dule en particulier operoient ſur toutes enſem- 
ble; en ſorte que le mouvement étant general, 

Febranlement devoit Vetre -: de-la impoſlibilite- 
de Puniſſon, & de la meme marque de temps. 


Lam... 0 6 
Drelin, avec une Pendule Allobroge, calcule les 


 Ephemerides, que Caſſini, dans le cabinet du Roi 


d'Eſpagne, auroit manquees infailliblement. Les 
vibrations ou ces fremiſſements des machines en 
mouvement quelconques, s étendent, au reſte, 
plus loin que les Pendules; je croirois preſque 
que des cauſes externes agiſſent à raiſon des im- 
preſſions qu'elles font ſur les hommes, cauſes 


que nous n approfondiſſons plus depuis que nous 


avons renonce aux ſympathies. On voit rare- 
ment danſer les autres, ſans qu'il ne nous prenne 


envie de faire de meme. Boerhave conſeilloit à 


ceux qui avoient perdu Pappetit ,. de voir man- 


ger: dans les haras, il y a des eſſayeurs; les 
anes n'engendrent que quand on les fouette: 


Fennui dans les ſociétés ſe communique auſſi- tot 


que la joie; & les marques extérieures de dé- 


votion font ſouvent ſur les eſprits forts, des 
effets auſſi prompts que le nos ſur les \ cy 
prits foibles, 
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W gift 
AM. DE L4 METTRIZ. 
A Berlin 30 Mars 1749; 


- I nous avons une ame, comme le bruit en 
court, diſoit un Quakre inſpirè, elle eſt en nous... 


Vrai diſcours de Quakre, qui, abſtraction de 


dogmes, eſt du reſſort de la metaphyſique la 
plus ſublime. Je n'ai garde de m'élever fi haut. 
Je ne veux que repondre à ce Quakre, & lui 
repondre en plaiſantant : gens de cette eſpece 
ne ſe pretent point a des preuyes conſequentes. 
Trop bornés pour les concevoir, ils les elu- 
dent. Vous n'igtorez donc pas, M. VInſpire, que 
vous avez une ame? je connois vos exceptions 
ſur tout ceci; je conviens meme que votre ame 


eſt d'une eſſence differente de la mienne : ame 


dhomme , de violon , ame de hareng, d'une ma- 
chine., Il eſt des hommes qui n'en ont point du 


tout; cela fait des eſpeces tres-ordinaires : mais 


me permettriez-vous de yous confier que Vame 


à ſoufflet ſurpaſſe de beaucoup la ſphere de ma 
conception ideale? Jai meme tout lieu de croire 


que c'eſt peut-Ctre la votre & la mienne ; la 
ſeule bonne ame qui ait er au catalogue 
dies 
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des votres : „ vous diroient ſur cela, que 


depuis la creation on ne connoiſſoit qu'une ame 
dans le monde, celle de Phomme ; cela ſe pou- 


voit alors; mais que ces autres ſe trompent, cela 
ſe pourroit aujourd'hui: il y a ft loin du pre- 
mier homme à nous, qu'il ſeroit permis de ne 


pas dire la verite, fi meme on la ſavoit: Tame 
d'un ſoufflet eſt preciſement celle de vos con- 
freres, la votre & la mienne, comme j'ai eu 


Phonneur de vous le dire. Annexee à la conſtruc- 


tion du ſoufflet meme, elle en fait pour ainſi dire 
1dentite, Je m 'explique 3 au moment que deux ta- 
blettes, bien unies & condenſes, une canule, 
& environ trente-fix cloux, compoſent le corps de 


cette ingenieux uſtenſile, Tame y eſt produite 
par la ſeule forme que prend la machine; elle 


opere quand un poids externe la preſſe ou Lagi- 
te: ceſt-la votre ame, mon petit bon- homme; 
un corps, le ſang, une harmonie propartionnee de 
fibres, un nez, le cœur, &c. ſont les reduits 
de ſon ſacrè ſouffle. L'amour, la jalouſie, la'me- 
moire, le diſcernement, le raiſonnement, faux 
ou vrai, les objets vus ou ideals, en ſont les 
cauſes motrices : ame d'un ſoufflet etant d' ail- 


leurs de nature, que la machine une fois briſée, 
pourrie, briilee , les particules corportes ſe joi- 
gnant au grand air, s exhalant en fumee , exiſ- 


tent cependant toujours; vous vous perſuaderez 
Tome *. 0 i 285 K 
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ſans peine que par les memes cauſes, hypotheſe 
gardee , nos ames doivent ètre immortelles: cela 
prouve, ne ſentez-vous pas deja qu'un peu de 
cuir, une portion d'air Evaluee , un tuyau, quel 


ques attaches, forment en vous cet important 


individu que vos pareils nhëſitent pas de com- 
parer a la Divinite? Tachons , tant vous que moi, 
de ne pas deraiſonner ſur nous-memes : c'eſt pro- 
faner VEtre ſupreme , que de Sen dire lVimage; 
eroyez- moi, vous avec votre ame à ſoufflet & 
votre phyſionomie Simiane, feriez un des plus 
laids prototypes de la Divinite ; contentons · nous 
de nous ſavoir immortels : fi c'eſt une erreur, 
elle nous vaudra à coup ſir une verite Celt que 
nous deraiſonnons. 


XXVIII. 
4 M. E Sr. ANDRE. 


11 Juin 1750. 


. parler d' aucune Religion en particulier, 
Videe d'en avoir une eſt peut- etre le plus à 
Thonneur du genre humain. Si meme avec fonde- 
ment, il pouvoit y avoir des Athees; il eſt beau 
\ rhomme d'imaginer un Etre ſupreme, duquel il 


puiſſe en Tadorant reconnoitre les bienfaits, & 
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les talents, Feſprit, ſoit pour ce que nous regar- 
dons communement comme des effets du haſard, 


que homme vertueux rapporte ſeul a une cauſe 
premiere. 


L'homme qui verſeroit des 8 de recon- | 


noiſſance ſur un trait qui Veit Epargne dans un 
eombat, qui nourriroit un cheval qui lui eũt 
ſauye la vie, qui pleureroit ſur les ruines de ſa 
maiſon comme les Iſraelites pleurerent ſur celles 
de leur temples, ſeroit ſfirement l homme ver- 
tueux dont je parle: il eſt dur d'ignorer à qui 

Pon doive ſon cœur; il eſt doux de Vapprendre. 
La gratitude pour les bienfaits regus, on la doit 
a la nature entiere ; bois, pres, fontaines, mers 
& montagnes, tout excite en nous un ſentiment 
quelconquez pourquoi ne ſeroit-ce point celui 
de la reconnoiſſance? Vaime mes lambeaux, dit 
Diogene , ils m ont bien ſervi ; que ne peux · tu 
connoitre ce que je ſens te devoir, dit Almenon à 
la vipere. C'eſt mettre la reconnoiſſance au pi- 
nacle : quelque loin que l'on puiſſe aller dans ce 
ſentiment- là, on indique toujours une ame mile 


& belle; il eſt beau d . tout, hors ſoi⸗ 
mme. 


| fourtettre ſa gratitude à Vimmenſits de ſa bon- 
té, ſoit pour les biens fortuits, tels que la ſante - 
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XXIX. 
; 4 M, le Baron DARCY. (*) 
A Breſlau, 15 Novembre 1748, 


Lon des fignaux qu * Amontous ayoit effleuré, 
ſeroit un art utile qui nous feroit paſſer de poſ- 


tes, & Epargneroit bien des écritures, Sil étoit 


Etabli ; : C'eſt une affaire de Souverain a Sou- 
verain. - 


Alexandre avec une trompette parlante, de la- 


quelle nos porte - voix n approchent point aſſu- 
.rement , parloit a toute une armee à la fois, & | 


en Etoit compris: ne deyroit-on pas tacher de re- 
nouveller cet inſtrument, le bien connoitre d'a- 


bord, & puis Fetendre plus loin qu'une multi · 


tude d'un million d hommes, Sen ſervir de pays 
a pays a Tavantage & au progres des ſfignaux ? 


Nous devons a Morland les porte- voix reſtaurés; 


il eſt encore des Morlands en Europe qui les 
perfeQionneroient peut-Ctre. 


(*) Ce Seigneur muet fut Vami de VAuteur; il pei- 
gnoit en huile tres-bien , ecrivoit,& $enongoit par ſignes 
avec une eloquence unique a genus de ſon eſpece. 


a 
D ISSERTATIONS. 
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SUR LE FETUS. 


Quod quiſque i in animo habet aut habiturus N, ſeiunt. 
Id quod in aurem rex reginæ dixerit, 
Sciunt, Quod Juno fabulata eſt cum jove, 
; Que neque futura neque facla ſunt , tamen ſeiunt: 
PLAUTE, in Trinumo. 


” , * 
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Ox a tant écrit ſur les effets de imagination 
des femmes enceintes, que j'ai peur de ne pas 
etre cru fi Jecris du nouveau ſur cette matiere. 
Que Von me permette d'abord de former une 
queſtion qui me raſſure ſur les paradoxes que 
j'avancerai dans la ſuite. Sait - on fi le foetus fait 
effectivement partie du corps de la mere tant 
qu'il en tire ſa ſubſiſtanee, ou neſt- ce qu'un 
corps diſtin& qui depend de ſes propres facul- 
ts? La premiere opinion eſt la ſeule ſoutena- 
ble; Ceſt delle que je deduis mes obſervations. 
La nature du foetus tient tellement à celle de 
la mere, que Haukſbee Vappelle le Continuum 
phyſique , qui conſtitue cette identite, problé- 
K ij 
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matique chez les ſeuls ignorants, de celle de en- 
fant & de la mere. Independamment- de tout 
ſyſteme de groſſeſſe, les effets de imagination 


_ giſſent afſez ſur tous les bommes; on voit ſou- 


vent que par elle la douleur eſt plaiſir, (dolor 
medicina doloris ) que les poiſons deviennent des 


remedes, & que ſes medicaments les mieux com- 


poſes font un effet contraire ſur des corps que 


Vimagination penetre & roidit contre tout le- 


niment Etranger. 

Si donc les cauſes externes "giſſent ſur la na- 
ture, des eſſais fur Vimagination jetteroient un 
jour bien &claire ſur les ſenſations en general. 
Lhiſtoire des brebis de Jacob, & des batons bi- 
garres , nous rendroit raiſon des taches & des 
rougeurs de toute eſpece ſur differentes parties 


du corps. Si Jacob elit été phyſicien „il ne ſe 


ſeroit pas borné A faire des experiences, il en 
auroit dèmontré la poſſibilitè par des raiſonne- 
ments. La frayeur ou la peur d' ailleurs nous ont 
valu à nous qui dogmatiſons, des enfants, ou 


contrefaits, ou hideux, qui, pour ainſi dire, 


ont tires , les traits de leur viſage d après ceux de 
leurs meres, leſquels traits S arrètent pour tou- 
jours ſur des corps dans leſquels les reſſorts n'ont 
pas encore la faculte de ſe retendre eux-memes , 
& gardent par-là la premiere tenſion a laquelle 
Pimagination ou les efforts hyſteriques dune 
mere peuvent les avoir aſtreints. 


66 
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| Preſentons des objets de joie & de plaiſir & 

nos femmes, & nos enfants en porteront les em- 
preintes ſur leurs phyſionomies. 

Tout ce que les meres Simaginent , ſe grave 


dans le cerveau des enfants; la forme en reſte: 


aſtreints aux memes penſces , aux memes re- 
flexions, aux memes travaux dans la ſuite , ils 
deviennent plus a meme de concevoir & de Sim. 


primer les objets auxquels les meres les ayoient | 
| habitues dans leur groſſeſſe. Je ſuis tenté de 


croire que des meres appliquees à tel ou tel 


genre d' occupution ou d'etude , penſent avec lem 
fant; le ſenſorium de Pune & de Pautre a la 


meme analogie, le cerveau delicat de Pembryon 
tient par des fibres cachees a celui de la mere, 


Se devient, à meſure qu il croit, plus propre à la - 


remémorer des choſes paſſes, qu'il a penſeesavec 


elle, qu'il oublie en naiſſant, & dont il reſſouvient 


comme d'un ſonge qu'on eſt oblige de demem-" 
brer pour le conter avec ordre. 

On oublie en ſe reveillant ce que Vo on a ſongs 
la veille; & ſi Pythagore ſe ſouvenoit d'avoir 
été coq, nous conviendrions peut- Etre d'avoir 
penſe avec nos meres, fi deja le foetus en fait 
reciproquement partie continue. _ | 

Ceci meneroit à une Ecole de femmes en- 


ceintes, où elles iroient pour ſe faire des impreſ. 
_ frons heureuſes; chaque inclination auroit ſes mat 
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tres d'impreſſion; pour les graces, on iroit chez 
V...; pour la beauté, chez la belle Egm. ; pour 
les mœurs, chez Ch....; pour la connoiffance 


du corps, chez homme qui n'eſt point Anato- 


miſte titre , Chez Vaucanſon. | 
Au ſujet de ce que je viens de dire, je me 
ſouviens de certains eſſais que l'on pourroit 


faire, ſoit ſur raccroiſſement, ſoit ſur le chan- 


gement de nature dans les ae, Je parle d'un 
art qui, s'il Etoit avere, prendroit facilement 
chez les Grands qui ſe plairoient a des monſ- 


eres: on pourroit, je crois, empècher les en- 


fants de croitre, en leur frottant Vepine du dos 


avec de la graiſſe de certaius animaux de moin- 


dre grandeur, telle que la taupe, la chau- 
ve-ſouris, &c ; on formeroit par-la a ſon 
gre des nains & des pygmees. Je ſuppoſe que 
le moyen de tenter ne ſeroit ni impoſſible, ni 
ridicule; il pourroit y avoir dans les onguents 
mentionnès, quelque vertu qui deſſeche; appli- 
ques a Tepine du dos que l'on croit le ſiege de 
Phumide radical, ils Pempecheroient de s' ten- 
dre, en amortiroient le germe, & abaſourdiroient 
la nature. Fai vu journellement , qu' en frottant 
avec du fort eſprit-de-vin des chiens qui venoient 


de naitre, ils reſtoient petits, ſur-tout fi Yon. 


ne ſe bornoit pas a la premiere operation. De 
la petite eſpece a la grande, des animaux a Fhom- 


A 4 
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me, Popèration ſeroit la meme , & Von pour- 
roit tout ſe promettre des effets qui s enſuivroient: 
en frottant avec ſoin Vepine du dos d'un enfant 
avec des matieres graſſes tirèes des animaux de 


la grande eſpece, on en feroit des geants. On 


gueriroit meme des maladies par la mème ma- 
nœuvre; un homme etique que Von avoit 
graiſſè pendant un temps, de la maniere que je 
viens de dire, avec des onguents auxquels on 
avoit foi, Etoit revenu a lui, avoit repris chair, 
& ſurpaſſoit ſes parents, bien portants d'ailleurs , 
de corps & de graiſſe: ſi le remede a lieu, je 


ſouhaiterois qu'on ne sen ſervit jamais pour de- 


parer la nature. Le ſecond eflai ſur lequel je 
pourrois Etendre mes foibles lumieres , ſeroit 
de donner un ſtir moyen de produire des hom- 


mes de telle couleur, ou pour mieux dire de 


tel teint que Von voudroit, & de procreer des 
negres au milieu de Europe. I! eſt parle (V. 
les ates de Medecine & de Phyſique) d'une femme 
qui Etoit accouchee de deux filles a la fois de 
couleur jaunftre ; Von ſe doutoit que ce pou- 
voit Etre une Médecine dans laquelle il y avoit 
du Safran, qui pouvoit avoir occaſionné ce phé- 
nomene : la couleur avoit diſparu apres avoir 
lave les enfants: que depuis on avoit fait des 
eflais ſur une chienne que on avoit nourrie avec 
de la couleur jaune en queſtion melce dans la 
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patée; les chiens qui en ſeroient venus, fi on 


n'avoit ouvert le ventre à la chienne pour $e- 
claircir ſur Pauthenticite de Vexperience, auroient 


été jaunes; ils Etoient d&ja à demi-teints. On 


pourroit, Sil importoit aux hommes, je nen en- 
trevois cependant pas encore Putilite, faire des 
eſſais ſur d'autres couleurs que l'on rendroit 
fixes; ne ſeroit· ce que pour diſtinguer les famil- 
les entre elles: il y auroit bien des intrus de 
moins dans les ſucceſſions; on ſe paſſeroit de 


blaſon, chaque lignee auroit ſa couleur, & prou- 
veroit par elle. C'eſt alors où la yanite rendroit 


le clavecin du pere Caſtel indiſpenſable aux hom- 
mes; qui haufleroient de ton, ſeroĩent les Grands; 
Fon ne ſe meprendroit pus aux fourbes, on les 


diſtingueroit a couleur. 5 es 


* 
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Lranentat que la caſtration fait à nos mceurs z 
eſt d'aytant plus horrible, qu'il detruit Veſ- 
pece humaine dans le ſanctuaire de la propa- 
gation: il nous faut des plaiſirs, mais faudra-il 
toujours qu'il nous en coſite? Le Pays des Ra- 
gulus , des Ceſars , des Catons , neſt plus aujour- 
hui que celui oh leurs fantomes , qui con Li- 
cenza dei Superiori, tiennent effrontement le mi- 
lieu entre Phomme & fon ſimulacre. N'en de- 
plaiſe a Phumaine eſpece, je ne Fempecheral point 
avoir des monſtres qui la détruiſent; je vou- 
droit ſeulement que l'on parvint aux memes 
fins par des voies moins funeſtes, & ſur-tout 

plus honnetes, Il eſt autant que prouve , nous 
n'en ſavons au moins pas davantage, qu'il y a 
dans Phomme deux ſortes d'humeurs qui fours 
niſſent a Peconomie animale, le ſperme & le ſuc 
nerveux renferme dans la tete; Pun eſt le vé- 
hicule de la propagation, Vautre ne nous ſert 
qu'a penſer; vu la marche de nos idées & les 
bornes Etroites de nos connoiſſances, nous pour- 
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rions exactement nous paſſer du dernier: les 
deux ſucs à la fois influent au ſoutien de la ma. 


chine. Il en eſt un troiſieme qui coule tout le 


long de Fepine du dos, & qui contribue autant 
que les deux autres a l'economie du corps hu- 
main, Où en ſerpit le mal, de tenter fur cette 
partie, par des frottements, & des onguents 
deſſèchants, ce qu'on n'abhorre pas dexccuter 
ſur des parties auſſi nobles que le ſont celles des 
proſtates? La cauſe de la fineſſe de la voix dans 


les caſtrats & dans les femmes, reſt d'ailleurs que 


dans la foibleſſe des organes & dans le defaut du 
ſuc qui groſſit du plus au moins les vaiſſeaux 
Jugulaires : des tentatives ſur ce ſuc ſubſtantieux, 
feroient ,je crois le meme effet ſur la voix, que la 
cruelle operation qui Veclaircit deja aujourd'hui. 

Fenvoyal il y a quelque temps A Sal.... un 
dialogue que j'avois fait entre deux hommes em- 
barques pour TEtat du Pape; c'etoient preciſe- 
mant deux Caſtrats, gens que le coliteau deſ- 
honore ſans en faire de malhonnetes gens. Com- 
bien ſerons- nous d'etrangers , demanda Pun au ma- 
telot le plus voiſin? Sept, Signor, repondit le 
matelot; deux perroquets, deux virtuoſes, un 
abbe, vous deux Signori, & un autre Signor 


que nous ne connoiſſons pas; il ne veut ou ne 


peut apprendre aucune langue: $11 n'ctoit pas 


vieux, qu'il eut des dents, ou qu'il fut au ſer- 
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vice de quelque mauvais coeur, il mordroit; 


nous autres, nous le prenons pour un ſinge de 


la grande eſpece, tant il eſt malin; mais le pa- 
tron croit que c'eſt un de ces gens qu on appelle 
chiens en Turquie, magiciens a la Chine, & 
Miſſionnaires en France. Nous le prenons pour 
un grand coq a deux pieds ſans plumes. Nous ſe- 
rons bien encanailles, dit l'autre Caſtrat; fi vous 
m' en croyez, nous attendrons un autre vaiſſeau, 
& nous ferons bien. Cela ne ſe peut pas, reprit 
le premier: il faut que je ſois a Rome au plu- 


| tot , pour Etre ſacre Prètre; & comme Jai eu bien 


de la peine à tirer des mains de mes parents les 
parties qui me manquent , qui ne deyoient plus 
metre precieuſes , mais qui d'après le canon de 
Ennuchis, me devenoient neceſſaires, je ne yeux 
pas courir les riſques de les perdre, fi déja il 
me faut vivre de PFautel. Allez, dit autre „ moi 
qui rai plus rien à perdre, dont j enrage, je reſ- 
terai ; puiſſiez - vous en vous faiſant homme d E- 
gliſe, etre rendu a Vhumanite! mais vous men 
prenez pas le chemin; ſouvenez- vous de mot. 
dans le vaiſſeau, ſouvenez- vous qu'un frotte- 
ment ſur le dos, des ventouſes repetees me ren- 
dirent à vingt ans ce que vous devintes à dix, 
lorſqu'il plut a votre mere de rendre ſon chat 
impropre A procreer, ſes coqs plus gras & plus 
tendres , & vous le plus a plamdre des hommes 
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apres moi, le tout pour nous arranger la voii 
Depuis ce contre-temps, je ne penſois plus; avec 
les plaifirs, raiſon geſt envolee; le trepan me 
priva de ma virilite, ſans que jen perdiſſe les tro 
phees : je m'en conſole, car Jai ſoixante ans, 
Jappelle cela renaitre; je redeviens homme dan 
la vieilleſſe, où le malheur d'avoir des cheveur 
gris, eſt en raiſon égale à celui de navoir plus 
de C... Adio, Signor, gardez-vous de ne pa 
vous laiſſer captiver par les charmes de Madan 
Roſacachi; ou, fi vous ſuccombez, oubliez qui 
eſt un bonheur au-dela des tranſports que |: 
coliteau & les onguents nous Oterent- pour ja 
mais dans Vheureuſe Italie. A tout ce beau dif 


cours, Fhomme que l'on ne connoiſſoit pas, 
s' toit tit; il demanda A ſon tour à parler, 4 
tous promirent de Pecouter, Meſſieurs, dit-l, 
vous raiſonnez au mieux, ſur-tout vous qui ave! 


Et6 frotte à I'echine; ami des hommes, vous 
travaillez au profit de votre eſpece, c'eſt loua- 


ble; je crois n'avoir pas moins fait que vous, 


en ctablifſant un moyen qui peut- tre pourra 


accrediter le votre; je ſerois le plus malheureur 


des hommes en me comparant a d autres mal. 


heureux, fi par mon induſtrie je n'euſſe reufli 


me rendre la vie ſupportable par Yavantage que 
Jai ſu tirer de mes calamités: jetois taille pour 
la chapelle du Pretendant des men bas age , & 


von 
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ce fur ſur la perte que Phumanite faiſoit d'un 
homme cenſe mort pour elle, que je retrouvai 
la vie, dans les moyens d'en tirer parti avanta- 
geuſement pour moi. Je fus ſolde, il eſt vrai, à 


Pegal des Citoyens les plus meritants de la pa- 


trie. Je vous afſure , Monſieur , qu'a Paſpect de 
beaucoup eee qui deparent Phumanite , je 
ne regrettois, en verite, pas mes C., Je me re- 
gardois comme un homme, ſinon tout-a-fait uti- 
le, au moins a un certain point, par ma yoix & 


mon goſier : je me comparois au ver a ſoie, 


qui ne contribue au profit de homme que quand 
il ſouffre ou meurt ſous la main qui lui arrache 
Fenveloppe qui. le renferme. Rapportons tout a 
notre profit, & nous ne nous plaindrons de 


rien. Tel Medecin eſſuye une maladie mortelle, 


en rechappe, & connoiſſant par lui-mEme les 
ſymptomes du mal, ne reuflit que mieux dans 
les cures de la mème maladie ſur les autres. 
La nacre de perle eſt une eſpece dhuitre , du de- 
dans de laquelle on retire la perle qu'on ne trouve 
que dans celles qui ſont mal-ſaines, & quiſe forme 
probablement comme la pierre dans les reins ou 


dans la veſſie d'un homme. Il y a huit ans que 


Jai une pierre de cette eſpece ſous Paine; quand 
je ne pourrai plus chanter, je me la ferai tirer; 
elle me vaudra peut-Ctre de Por; je la ferai tail- 
ler A T * du diamant & de la e f elle. 


K 
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prend le poli, j'ai gagné. En attendant , jeſpe- 
re; Vattente d'un avantage reel, ſoulage mes 
maux & mes douleurs. Taiſez-yous, Meſſieurs, 
interrompit une des virtuoſes ; à tous vos pro- 
jets j'y vols la douleur, & peu de plaiſir. Je re. 
fléchis à perfectionner un projet qui vaut bien 
vos ſonges à vous. Tenez, Meſſieurs, vous me 
faites compaſſion; je reuſflirai peut - ètre, par la 
rEminiſcence du plaiſir, à en faire goũter de reels 
a ceux qui, comme vous, auront perdu la fa- 
culte des ſentiments agreables : mon ſecret $'e- 
tend ſur les vieillards, qui bien mieux que vous, 
Meſſieurs, ſeroient a meme de Veprouver : ils 
' ſe ſouviendroient d'avoir jout , comme on fe 
ſouvient du mets que Pon a mange; on le ſa- 
voure, le gotit du mets meme vous revient à la 
bouche en y penſant, &c. Dans la douleur, le 
ſentiment rememoratif eſt, en verite, bien re- 
marquable. J'ai vu un homme qui ayoit perdu 
un bras A la bataille de Dettingen, ſentir de la 
douleur aux doigts de la main comme ſi elle y 
Etoit encore. J'ai vu de meme un autre homme 
qui ſe grattoit a ſa jambe de bois, & ſentoit 
effectivement des douleurs a la jambe qu'il n'a- 
voit plus. Dieu me garde d'augmenter la force 


de ce ſentiment-1a ! je ne viſe qu'au plaiſir, je 


ſouhaite que tout le monde vive, & que mon 
ſecret me procure ſur-tout a moi le doux plaiſir 
7; d'en 


a 


—— vous... 
d'en etre 2 la fois la victime & le promoteur. 
Les vents enflerent les voiles; le ſignal donné, 
le vaiſſeau part: Febranlement que cauſa la dé - 
marree , mit fin aux diſcours; je n'entendis que 


cris & 9 auxquels je Joignis les miens de 
tout mon cours 


1 
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Tentatives ſur Lapparent impoſſible. 


— — 


His equidem ſignis... : 
Eſſe apius partem divine mentis & hauſtus 
. LEthereos dixere. | 
| GEORG. 
— — — — — — 


VE” — 


Des Proportions priſes dans la nature. 


'Uand- nous aurons une Academie ſimple- 
ment de- Mathématique, nous aurons Feloge de 
Tabeille, de la fourmi , 8c. : comme dans les 
Academies exiſtantes, il eſt Euſage que la mort 
d'un Academicien nous procure une pompeuſe 
deſcription de tout ce qu'il auroit pu faire, Sil 
eſit yecu, & de ce qu'il a fait pendant ſa vie, 
Ceſt au Philoſophe que je parle; ; il eſt au- deſ- 
ſus des objections. Guide par la verite, il en 
eſt le ſimulacre ; quand il ſe trompe, il Sen ap- 
plaudit; une erreur reconnue fut preſque tou- 
jours une verite; le Sage ſeul jouit du bonheur 
de ſe tromper. Sans arguer les decouvertes de 
nos maitres , cedons aux Buffons , aux Haller, 
aux d Aubentons, les recherches importantes de 

la Phyſique. Bornons-nous-en à ce qu'ils nous 
abandonnent, & la beſogne ſera encore tres-au- 
deſſus de nos forces: commengons par Varai- 
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-gnbe, qui jaſqu'i ici n'a cte que Vobjet du Natu- 


raliſte, & dont la toile mérite peut-etre les re- 


gards du Gœometre. Il ne ſeroit pas impoſſible 
d'en deduire en general la baſe: des proportions. 


Toute futile que nous -paroifle cette recherche, 
concevons-la comme partie dans la claſſe des 
choſes utiles; elle ne ſera plus au-defſous de no- 


tre travail : Pabje& diſparoit ſous la main de 
T Artiſte; tout eſt ennobli par qui fait ennoblir. 


A quoi fert une vieille araignee triſtement lo- 
gee, qui ne fait la guerre qu aux mouches, quĩ 
fuit les palais, & nhabite que des lieux obſcurs 


& tenebreux >. BO +4 


Laraignee a tort; je veux * croire : mais 
conſidèrons cette meme araignte comme utile 


2 elle-meme, ſage dans ſes travaux , douce'& pat- 


ſible dans ſa demeure, dont elle eſt & le Sei- 
gneur & PArchitecte, & ne la comparons pas à 
homme; ce ſeroit trop nous ravaler. La toile 
de cette inſecte prouve ſeule que l'ordre & les 
proportions exiſterent depuis le monde avant les 
regles de la Gœometrie; bien plus, elle demon- 
tre ſans compas, Vauthenticite de preſque tous 
les problemes d Euclide; Ceft beaucoup pour un 
inſecte, qui, avec le malheur d habiter de vieux 
chateaux, a de plus celui de nous deplaire. Le 
petit Albert, de grande & facile croyance, Gait 


Téloge de Taraignde „ parce qu elle eſt ronde, 


L ij 
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parce qu'Ovide la met en guerre avec Minerve ; 
parce qu'elle ne guerit pas de la fievre tierce, 


Une toile d'araignèe (ce ſont-la ſes paroles) en- 


chaflee en un cercle fort & ſolide, ne dechire- 
roit pas, quelque fort poids qui tombat deſſus, 
parce qu'il ſeroit difficile d indiquer quelle par- 
tie dit ceder la premiere: je crois qu'elle ſe 
briſeroit en une fois; le manque de proportion 
entre le poids qui écraſe, & le corps qui eſt 
Ecraſe, Etant en raiſon du choc A la reſiſtance, 
comme 7 à 22. Jai dit que tous les problemes 
& tout ce qui à rapport à la ſyntheſe, peuvent tre 
demontres ſur cette toile admirable; rien de plus 
vrai: les lignes y paroiſſent ſouyent negligem- 
ment trac6es ; c'eſt la main de homme qui four- 
voye: l'eſprit de Thomme de genie corrige les 
fautes de Phomme de genie; la nature cree, in- 
vente, ſe montre à découvert dans ſes moindres 
productions; juſqu'au manque apparent de juſ- 
teſſe, tout eſt perfection dans la nature; c'eſt à 
Yhomme a approfondir juſqu'a quel point il eſt 


permis de ſe tromper. Semblable en cela a Mi- 


nerve, qui montre a Télemaque la voie du tro- 
ne, la nature Sy eleve avec l'homme pour I'p 
placer, & n'en deſcend que pour ſervir ſous lui 
& ſous les memes loix qu'elle impoſe à tout ce 
qui eſt animè par elle. 

A preſent que nous. avons parcouru Thabita- 
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by us 
e. lion de * „je crois pouvoir faire remar- 
n- quer qu'il eſt d'autres inſectes auſſi- bien logèes 
- qu'elle. Labeille creuſe dans fa ruche le plus 
bo parfait hexagone que le Geometre traca A Vaide du 
r- | compas. Elle s'y niche avec toute Vaiſance qu'il 
ſe lui faut; point de creux, point d'intervalle; juſs' 6 
n | qu*au haſard, tout ſemble ètre prevu; Pabeille : 
t ¶ a la meme Aeſure de terrein, meme foi, meme * 
>, | fol, meme toit, mèmes parois, & meme eſprit | 
es dordre, atteibat que les hommes fe diſputent 
re quelquefois. Ba n 
us Indépendamment de ces @tres que la nature 
m- | employe pour perfectionner ſoi ouvrage, tõut 
r- nous annonce des loix d'ordre & de proportion 
les entre eux & Thomme; meme diſtance dun pe- 
in- pin à Vautre dans une pomme, dans un citronz 
res les feuilles, les fleurs, tout à ſes dimenſions.” 
u- Avant Pinvention des meſures par compas, on 
| 2 ſe ſervit de noueures de jones chez les Arabes, 
eſt qui y tracerent des nombres, & ſe crurent Is 
li- inventeurs de Fechelle : nous ſommes plus fin⸗ 
-0- ceres qu eux; ndus les croyons très· au- deſſous 
ry de nous dans les ſciences; cela nempbche pas 
lui Þ qu' ils ſoient moins arrogants. Lhomme ſe crbird 
ce encore long temps capable de franchir les bor. 
nes de apparent poſſible; heureux celui qui; 
ita» ¶ content de lui- meme, ne voit rien hors des prö- 
portions naturelles, auquel les diſtances r ne vols 
L ii 
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lent coins] le but on il tend, & pour lequel le 
compas n eſt plus qu'une uſtenſile ordinaire; me- 
ſurer ſelon lui, ſera penſer; il prouvera avant 
de demontrer, Logicien d'abord, bientôt GE 
metre, cet homme divin ſera le premier dans 
la claſſe des hommes; il ſera vertueux par rai- 
ſonnement, & conſequent par meſure. 

Ceci me conduit à une reflexion qui n'eſt peut 
Etre pas hors de ſujet; on reuſfit preſque tou- 
jours dans le talent pour lequel on ſe decide,, 
quand c'eſt le penchant qui nous y porte: Vetu- 
de ſupplèe au manque de talent, quoiqu' une ten . 
fon, d'eſprit trop forte opere ſouvent le con- 
traire. Suppoſe que ſept Lapons ſoĩent conve- 
nus entre eux de tracer, ſans autres inſtruments 8 
que ceux que chacun ſe feroit A lui ſeul, ſept. 
triangles rectangles dans ſept Contrees differen- 
tes, tous ces jriangles auront neceſſairement leurs 
_ cotes Egaux les uns aux autres; $il y a de la 
derivation, elle ne ſera que dans les inſtruments, 
& ſe rencontrera d autant plus ſiirement, qu il y 
ayra eu ſept tetes. a les compoſer. Un Ouvrage 
qui immortaliſeroit ſon Auteur, ſeroit celui qui 
demontreroit Pinutilité du compas, en rétabliſſant 
un art perdu, celui de ne voir que par nos yeux. 
La difficulte ſeroit de rendre le coup d' oil exadt: 
des eſſais raiſonnẽs ſur cette entrepriſe, ne ſe- 
roient pas inutiles; 5 ils tendroient tous au pro- 
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gres des ſciences; on reconnoitroit enfin la ſu- 
perfluite de mille inſtruments que nos beſoing 
TI tas EE ee 


L'Optique, cette ſcience tant negligee: de nos 
temps, deviendroit la premiere dans Fordre des 
Sciences, comme la plus nèceſſaire: on ſeroit 
Opticien pour ètre Geometre , & il ne faudroit 


que des yeux pour mener Phomme par une route 
nouvelle & ſublime que le compas lui fait man- 


quer afſez ordinairement. Rien de plus déèmon- 
trable; le compas a decidement gate- la main 
du Geometre : j'ai vu tracer a des fpenteurs les 
figures les plus difficiles , & cependant les plus 
exactes, ſimplement de la main, fans inſtrument 


quelconque; le niveau les auroit embarrailes , le 


compas leur etit. Eté unitile ; un & Pautre leur 
Etoit inconnu. * 

En Geometrie, comme en tout, nous n'en 
croyons pas afſez à nous - mèmes; nos yeux nous 
embarraſſent plus qu'ils ne nous ſervent; ce reſt | 


jamais de nous que nous apprenons A penſer 


juſte. En Geometrie, comme en tout, on ne me- 
ſure le grand homme quaux fautes qu'il a fai- 


tes, & que le ſot ne fera jamais. L'exactitude eſt 


le ſublime des ſots, dit M. 4e Fontenelle; 'y 


ajoute que ceux dont la vie neſt qu'une ſuite de 
methode continuelle, devroient pour le bien du 
corps qui leur eſt cher, & pour celui de Fame 


L 
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A laquelle ils croyent par orgueil, s inſtruire le 
matin dans le Dictionnaire des Religions, le ſoir 
dans celpi des aliments, & lire pour Sendorwir 
les Livres de leur Paroifſe, | 


. 


e W ö 
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* E crois avoir de montre aillevirs que les mes 
ſures exiſtoient dans la nature, avant les regles 
qui nous en demontrent. les proportions. Sans 


ambitionner de prendre la nature ſur le fait, re- 
montons au r @ou elle en c uk le a 
| mne . 


Tout, juſqu' aux — ZE velide ; hy bene le 
es: vrai depuis Vinvention du compas, tout a 
eu ſes commentaires. Euclide deyoit' ètre eclair- 


ci; on Va critique, ce fut toujours le ſort de 
tous les livres; nous ſommes de vieux charlatans 


renouvellés à toutes les foires, payés à ne par 


ler que de nous, entrepriſe riſquante pour ceux 
qui r'ont d' autres preuves de leur exiſtence que 


celle de ſe montrer. Pulchrum eft dicier hic eft. 


Mais c'eſt ꝙ un grand homme que Perſe parle. 


Les Mathematiciens ſe figurent le point mathe» 
matique comme $il nexiſtoit pas; 'Ceſt , diſent- 


Us, un endroit de la quantite, dont on ne con- 
ſidere ni la largeur , ni la longueur, ni la pro- 


* 
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fondeur; ils ont de bonnes raiſons pour imagi⸗ 
ner ce point comme ils le definifſent , quoi- 
quꝭ un point de cette eſpece ſoit abſolument in- 
concevable. Conſidèrons le point comme un 
tout ſans parties; ; Ceſt Videe la plus claire que 
Von puiſſe avoir d'un ètre de raiſon : cela dit 
aujourd'hui qu'une ligne a deux extremites., 
bornees par deux points; on imagine le point 
Ia on la ligne finit, ou, ce qui revient au mè- 
me, a Teſpace où elle commence. La Gèomé- 
trie, peut · ètre plus quꝰ aucune autre ſcience 5 
fonde ſes regles ſur des acceptions imaginaires. 
Le ſublime de tout art conſiſte a ſavoir ſe ſervir 
du faux au profit de la verite; ceſt a la defini» 
tion du point mathematique que nous deyons 
le mot d'axiome. Avant les regles de la Geos 
metrie, il n'etoit regu qu en Theologie , ob il 
ne faut qu etre cru pour Ctre diſpenſe de de- 
montrer : ce point indefiniflable. n embarraſſe 
plus que des commengants, ou des ſonges-creux ; 
le Sage ne le concoit pas, & agit comme s'il le 
concevoit. La Gèomètrie établie d'ailleurs ſur 
une cauſe auſſi indeterminee qu'eſt ce meme point 
mathematique, nous conduit au vrai but de 
Ferreur & de l'imagination; le Geometre ne 
voit dans ſes progres que le comble de la foi- 
bleſſe des hommes, qui ne permet pas que nous 
allions plus loin que les regles de la Geometrie. 


4 
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ce que j'ai dit du point, ſe reduit afſez genèra - 
lement aux lignes: : on ſe figure la ligne ſans 


longueur , fans largeur , ſans eleyation,; Ceſt un 
point Etendu juſqu' ce qu'on ceſſe de Peten- 


dre; cet. le continuum geometrique , ou le mou* 


vement perpetuel, le ſeul qui ſoit concevable, 


& qui ſe preſente plauſiblement à Veſprit par le 
cercle que la terre decrit en ſon cours une fois 


toutes les 24 heures. La continuite du point fait 
un tout, un point fe lie a un autre point; tant 
que ce tout eſt agite, on ſe figure la ligne: tout 
cela ſe congoit difficilement. Figurons-nous la 


ligne avant de latracer, comme ſi nous la voyions, 


comme ſi elle exiſtoitʒ & nous en aurons une 
idee tres-juite. & très- claire, la ſeule de toutes 


peut-etre qui ne puiſſe etre exprimée par des 


raiſonnements. Cela "eſt fi vrai, que dans la Geo- 
metrie ſublime, on meſure ſouvent des eſpaces 


que ron recoit comme exiſtants dans la pratique 


de cette ſcience. Faiſons toucher deux boules 
Pune A autre; dirons- nous qu'elles ſe touchent 
en deux points, ou ſe figure-t-on un ſeul point 
idéal dans un attouchement phyſique ? Je ſuis 


pour la derniere opinion: je congois le * | 


mathematique comme tres-incommenſurable ; la 
volonte d'un chacun en determine Veſpace. Je 


ne me flatte pas d'avoir donné dans ces ré- 


flexions un corps a imagination, je mai dit au 
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demeurant = ce que ron ſe redit encore , 4. — 


Nulla dies ſine Lines. 


* * * 
* - 


probleme profond, ligne A ee pour le 
| Geometre,-qu*Apelies n'ola que tracer, & que 
le Sage (I; ſans Sarrcter a la definir, | 
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SUR LAS 1 . 


1 


De. Eux- Philoſophes , trois opinions, 15 me- 


dici, tres athei): tous ſe croyent faits pour rai- 


ſonner, tous ſe conſolent de ne pas trouver la 


verité qu'ils cherchent. Jamais ſyſteme n'a-EtE 
_ Eclairci au point à ne Fetre jamais plus. Hobbes 
ſeul paroit avoir approfondi tant ſoit peu au vrai 
Fetat de guerre qui tourmente la moelle des 
hommes: c'eſt une convulſion peut · tre autant 
du reſſort de la médecine que la fievre. Rire en 


— 


ſouffrant, fut de tout temps apogee de Phe- 7 


roiſme : il ne faut preſque rien pour former 
un ſyſteme, cela dit peu; mais que l'on ſe donne 
la peine d'etre didactique, c'eſt beaucoup; cela 


prouve des ſots, & cela attriſte. | 
. Ceſt aux champs, dans les bois, chez les 
Niles: que Von a fait de tous temps ces pas 


merveilleux vers la ſageſſe: c'eſt en des reduits 


| ſombres & delicieux, que Newton crea ſes lu- ä 


mieres : c'eſt- la qu'un doge renverſe en terre 
par la force des tourbillons centripetes , predit 
Tattraction; Ceſt· la qu'un Mallebranche crut tout 
voir; Ceſt-la que dans mon lit, mal couchè, d6- 
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yore par les mouches d'une hotellerie entiere, que 
je reconnus Petat de guerre d homme contre ham- 
mes, d'atòmes contre atõmes, & des mouches con- 
tre moi. Suppoſons pour un moment qu'un initié 


entretienne pluſieurs heures autant ſur la verite ap- 
parente que fur le faux qui échappe à fa pene- 
tration, ſi avec emphaſe, il nous parloit en ces 
termes: Tout ſe bat dans le monde, cela ſe voit, 
nous ſommes nes: pour nous battre & pour @tre 
battus; cela ſe peut, les arbres s entrechoquent, 
le feu petille, preuve qu'il sagite; la terre eſt 
remuée deux fois Van; elle tremble, elle roule, 

elle ecroule, & tourne peut-etre ; le moindre 
zéphyr en detache des mondes; les flots jadis 


ne battoient que les poiſſons & les bords, Fac- 
tion de Peau eſt augmentce „elle bat les vaiſ- 


ſeaux en pleine mer qui à leur tour en battent 


EFautres ; les Rois mes voiſins ſe battent pour 
Thonneur de ſe battre, & moi je me bats les 


feſſes quand je m'embrouille dans la Philoſophie. 
Tout eſt mii & employes, tout circule depuis 


les piaſtres juſqu aux inſectes qui vivent dans le 


ſang; preuve que Sylla a été mange des poux, 
& que nous mangeons en revanche des ſoly coques 
& du fromage P 

Juge qui peut ſi cet amphigouri reſt pas 
auſſi ſpecieux que le ſont la plupart de nos ſyſ- 


dans les myſteres de Pecole de Democrite, nous 
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temes; jettons une bonne fois tous nos livres. 


ue i fut des Rois ſavants, je le ſais; il eſt des 
m. ſots qui le ſont aujourd'hui: triſte periode des 
„ connoiſſances humaines. A tout le ſavoir poſſi- 
ble, je prefcrerois' Veſprit qui, bien gouverné 5 
'S | ne nuit qu'à ceux qui n'en ont pas ou qui en 
1 ont trop; mais en peſant avec diſcernement les 
: miſeres de notre exiſtence, on conyiendra que ce 
2 neſt, en verite, pas la peine d'en avoir, & 
5 qu'il eſt imprudent den montrer. A quoi ſert 
0 reſprit a N., condamnè A le debiter chez I'E= 
, tranger , qui rapporte tout à la langue de ſon 
N pays, & qui interprete au - lieu de traduire? c'eſt 
, à pure perte qu'on a de Peſprit dans le Nord: 
a & pour un homme enflamme du feu de Pro- 


methiee, il y en a cent qui gelent. Ambitionnez 
d'avoir de Peſprit, mais que ce ne ſoit que 
pour. vous ſeul : avec beaucouy d'eſprit, on eſt 
ſouvent plus malade * 'on ne penſe; &, ce qui 
fait enrager, Ceſt qu'on vous en felicite, & qu'il 
n'y ait que vos ennemis qui ne rient point des 
acces de votre mal. Perſuadons-nous que Feſ- 

b prit de tout un ſiecle, celui du jour meme, joint 
au ſavoir de tous les Auteurs enſemble, n'eſt 
rien en comparaiſon d'un ſeul ami qui n'exige 
ni eſprit ni Erudition, & qui ſe contente du 
cœur, ſans ginquieter à en developper les reſ- 
ſorts, Je le repete, je mets un ami bien au- deſ- 
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connoiſſeurs. Si cet. ami peut ètre une compa» 
gne aimable , qui joigne à la beauté un cceut 
inacceſſible à la ruſe, Ceſt-la le ſupreme bon- 
heur, qui ne gacheta jamais dans la boutique d'un 
Libraire. Nos calamites tendent d'ailleurs toutes 


ſus de tous les Livres de la Bibliotheque de £ 
Prolomte tant regrettee, & qui peut-etre ne va» M41 
loit pas celle de certains particuliers inſtruits & 


au beſoin d'aimer; à un certain Age, on eſt - 


fait pour le contenter plus que pour penſer: tant 


de milliers d'hommes doctes n'ont peut - Etre ja- 
mais fait d heureux, eux-mèmes ne Fetoient pas. 
L Ecole qui enſeigna amour, fut de tout temps 
celle de la Sageſle * avant Part d'ecrire,, on ſa- 
voit tout des qu'on avoit Yart de plaire; ces 


hommes de Fantiquite galante, que Vamour crea 


Chevaliers, devoient ètre heureux, A en juger 


par le nombre d amoureux qui le ſont encore 


de notre temps. Le ſyſtème le plus analogue 4 
Vincertitude de nos perceptions autant qua celle 
de nos connoiſſances, ſeroit celui du Pyrrho- 
niſme, tout humiliant qu'il ſoit pour ceux mèmes 
_ en ſont les promoteurs. | 
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A MADAM E***, 


MADAME, 


J E ;ſpere que vous me riendret compte hs 4 & 
des reflexi ions dont j'ai Phonneur de vous adreſſer 
la traduction. Elles ſont tirees du fond d'une hiſs 
toire qui vous eft connue. Vous y trouverez certains 
traits ſrappants de ma vie & de la votre, je ofe 
dire de notre felicite reciproque. Je les aurois mis 
dans tout leur Jour, ſi j; avois ofe, ſi 7 avois voulu 
me faire comprendre des profanes. Elles paroiſſe ent 
3 8 ſous vos auſpices ; Je ſerois rayi gue le ſonyenir de 

Tome I, © 1 | 
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nos converſations , queelles pourront vous rappeller ; G 
Vous fit autant de plaiſir que ma felicite paſſee 7 m "en 
chante... Ak! MADAME , vous ne ſayez pas ai- 
mer! .. Ah! ... Mais je crains de vous nommer. 
Je me tais , pendtrs de cette admiration muette que 
vous m inſpireq dans ces moments, ou , en verite , je 


ne vous comprends pas. : 
Je no avec le plus profond pet 


* 
.. M ] — ů ʒůlgz. It, 


| | LEN Votre tr&&humble & très-obéiſſant 
f TY ' Serviteur, 
le Comte de LAMBERG. 


—— Gas 


iſſant 


PREFACE. 


tard, Ces Lettres, traduites d'un vieux manuſcrit, 
ſe reſſentent de ce culte idolatre que le Chriſ- 


tianiſme heureuſement avoit detruit chez nous. 
Bazine eſt Pifte; Richer & ſes amis, font Anglois 


& Chretiens. Que ne Veſt-elle ! elle penſeroit 
comme nous. Fai trouve, aux principes de la 
Religion pres , beaucoup de rapport entre -leur 


fagon d' aimer & la mienne. N'etant pas afſez ha- 


bile pour gazer certaines expreſiopy trop fortes , 


Jai mieux aime omettre ce qui m'a paru licen- 
cieux. Tout informe queſt cet Ouvrage, Te- 


pere qu” on le lira avec plaiſir. 


M i; 


[noone = na renonce au Paganiſme que bien 


2 
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CHERS. AMIS, FLY 


J Ai paſſe pluſieurs nuits de ſuite dans des re- 
doublements de ſievre, & des ſonges conti- 
nuels. Jugez de mes tranſports par mon mal 
La ſeule ſatisfaction que je trouve dans mon Etat 
actuel, eſt qu'il eſt de nature ane pas m' empè · 
cher decrire tout ce qui me paſſe par la tete. 
Je vous attends pour vous lire le Journal de mes 
rèves. Vous voyez que je me fais aux ſouffran- 
ces; vous ne ſeriez pas de mes amis, fi vous ne 
les partagiez avec mol... Quoique } je ſois aſſez 


mon Medecin , j'ai cependant, par mode, un 
| | ſuppot de Faculte qui m'amuſe; il eſt de la meil. 
L leure ſocicte du monde: il fait les Mechaniques , 
Hd PAlgebre , les Jeux, la Danſe, & tout ce qui 
. convient aun homme aimable. Je me plais A rai- 
: ſonner quelquefois avec lui ſur ſes decouvertes. 
| Ceſt lui qui enſeigne Part de calculer avanta- 


geuſement pour les malades, la viteſſe du poulx, 
le degre des forces cauſtiques , & de déterminer 
Felaſticite de tous les ſébriſuges par la combi- 
naiſon des nombres. .. Je me leverai A huit heu- 
res pour prendre mes drogues.... Je dinerai à 
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midi... Je vous attends ce ſoir ; nous ſouperons 
avec Baxzne; je ne prendra! mon opium que 
quand vous ſerez partis. Si Bagine trouve que 
vous m' ẽtourdiſſie:, quittez- nous; elle ſeule fair 
ce 1 me faut. Av N 1s fait bien! 


2 ement . forme a + Prfect 
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Fuivong % Plus pres que nous pourrons h g 


6 ne en eſt, ſimple: toute ſubtilité Sen 6loi- 


gne; definifſons, bien les choſes. Faute de ſavoir 
bien les. carateriſer „on les manque: Un mot 
qu'on ne trouye pas, empèche qu'on ne ſe for- 


me une juſte idée de Pimage. . . Je vous aime, 
vous le ſavez. Jes le ſens, vos yeux, me le di- 


ſent , tous les dehors ſont pour moi... Ceſt ainfi 
qu'en vain je parlois à Bazinez delicateſſe de 


ſentiments, idèe xeligieuſe de vertu, tout fut 


employe pour retarder mon bonheur: on fe con- | 
tenta de me temoigner de la reconnoiſſance, 


une tendre amitie ; on alla mème juaſqu'aà des ar 


tentions marquèes: on ne Paſſa pas outre. 
Lafle de mes aſſiduités, je fis connonre à Bas 


zine que je Petois de l'abus qu'elle faiſoit de la 


dehlicateſſe,... Abus! mot charmant pour mon 
bonheur... Nous franchimes les bornes, & nous 
ſames bientor que Pamour reſt qu abus & folie. 
LE os mais 6 c'en eſt une, ceſt la plus 
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agreable; elle eſt de tous les Etats, elle eſt de 


tous les Ages: peu de gens ſavent en faire leur 


bonheur; ils ſayourent trop un plaiſir qu'ils ne 
devroiĩent qu'effleurer. .. Tels ſont dans la ſo- 


ciete civile, ces hommes, qui, enchaines, ſans 


ſavoir pourquoi, ſouffrent de propos delibere 
par mode & par aveuglement; jeunes pour la 


plupart, on les voit aſſiduement attaches au char 
de certaines vieilles, contre leſquelles ils jurent 
malgré la liberté qu'ils ont de sen detacher. 
D'autres, dans le mème cas, avec des Belles, 
ſupplient les Dieux de leur envoyer des rivaux, 


| & cependant ſe plaiſent dans le mortyre. . . D'au- 
tres enfin, ſouffrent en forgats, par la raiſon 
qu'ils ignorent le moyen de ſe faire un ſort... 


Tous ces malheureux reſſemblent aſſeʒ aux Ga- 
leriens.... Briſez vos chaines , leur criai- je un 
jour, donnez ' Feflor au feu celeſte que vous 


Etouffez, veuillez, & vous ſerez libres. Bien- 


loin de me faire un parti de gens detaches de 
Ferreur , ils hauſſerent les bras; je erus que c'. 


toit pour me jetter la pierre: ils ſe boucherent 


les oreilles; je me tus, bien reſolu ve ne e pas 
les imiter ® * | 1 | 
[Pp LET T R . 


» 


| 4s nal Landis moins envie "i er que 
tu m'aimes, que quand je me propoſe de te bien 
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dne; C eſt alors que Veloigne toute ide qui 


pourroit men empecher. Que je ſuis heureuſe 
d'avoir trouye un moyen de m 'expliquer avec | 


toi! Eh bien, Richer , ſois content, regois un 


billet de Bazine, toi, qui connois ſon coeur & 


ſes interpretes, Je t'&cris, ſois- en glorieux. Pat 
refiſts long-temps , le dirai-je! Cetoit la ſeule 
foibleſſe à laquelle je voulois réſiſter. Tes capri- 
ces ſont a leur dernier periode. Dieux que no- 
tre amour n'y ſoit jamais! Mais en verite , Ri- 
cher, tu me fais extravaguer: je ſuis. bien bonne 


de tecrire que je taime , apres te avoir dit mille 


fois, & apres avoir juré qu il my auroit que toĩ 


qui le ſaureis. .. Toi, qui nes curieux que de 


mon Ecriture ; {que nai- je copiè, pour te ſatiſ- 
faire, la priere dune devote Bretonne, qui, ſu- 


rannee , ſe trouvoit fort heureuſe de pouvoir 
dire encore a ſes Dieux qu'elle les aimoit. Tu 


maurois peut · Etre pas demand autre choſe; mais 
Bazine: ne penſe qu'à toi. Tu wois ſes penſées; 


conſulte ton amour & le ſien. La Lettre eſt dans 


tes mains, fais en un indiſcret uſage, ſi tu juges 
A propos de me guèrir de ma dèlicateſſe; j; aĩ mal 


fait de Yobeir, ſi tu crois que je ne puis plus | 


rien faire pour toi. Juge, . Richer , ſi notre com- 


merce ſe ſayoit, fi dans le cirque,, en combat. 


tant pour moi au milieu de la lice, ton enne- 
mi, plus méchant quadroit , te raviſſoit la feuille 
M iv 
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qui Yencourage , que deviendrois-je alors Le 
myſtere, ſeul ſoutien de Famour, une fois pro- 
fane , le ſeroit pour toujours... Mais incommode 


' [raiſon , ceſſe de me troubler ; je ne veux écou- 


ter que mon cœur; ſi j'ai failli, Ga ete avec 
plaiſir, Fa ete pour toi, aimable Richer; regois 
dans cette lettre le temoignage de Famitie la 
plus vraie-8 la plus tendre. Oui, je t'aime, je 
te Pai dit; je fais plus, j oſe te leerire: que lu- 
nivers le ſache, & que nos Bergeres m'imitent, 
ſi elles le peuvent. Hite-tot de venir me revoir, 
& laiſſe- moi le ſoin de tes plaiſirs. Tu ne m'ai- 
merois pas long: temps, ſi je ne connoiſſois Part 


de te faire deſirer, je ne dis. pas de nouveaux 


ſacrifices, mais du moins le moment oli je vou- 
.drois tien faire. Ne compte pas ſur une nouvelle 


complaiſance. Tai obéi, je ne Lobéirai plus. Ah! 


: Richer ſi les obſtacles pouvoient quelque choſe 
ſur toi, que Faurois de plaiſir à me _contredire.! 
a ami cheri je Fattends ARR te . 


* F jy 440 . 4 i jo , . 3 * . is '$: 2 


15 


a 
Ec : I FO Haw : ' $4 4 $1 . e 


Te ne connois rien de plus dangerens pour 
les femmes, que les billets qu'elles ecrivent A 
leurs amants. Comme elles ſont dans Phabitude 
de mogir que par caprice, elles ne choifiſſent 
pas toujours les plus honnètes gens pour confi- 
dents de leurs foibleſſes, qui ſouvent, ſans un 
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mot de reponſe, ſeroient douteuſes ou igno- 
rées. On fait ce que Yon doit, quand, en 


amour, on ſauve les apparences, & ce n'eſt qu im- 
parfaitement que Fon aime, quand on ne pré- 


vient pas Veclatz ceſt ce que fentoit Bagine, 


incapable d'avoir de la méfiance à Fegard de 


Richer, Elle ne ſe livra cependant qu'après bien 
des inſtances, au plaifr de tout faire. yy lui. 


LS rraz. Os : 


| Kier ne  ſurpaſſe 1 bonheur ae 4 cæurs 72 Sai · 


ment : Bagine le ſait, Bazine le PO" | — 


Out, Richer, mon cher Richer, tu le fais 5 


Jes phil que nous goũtons ſont vrais. &c na- 


turels, : jouiſſons de la vie; & comme C'eſt le | 
"temps qui nous eſt donné pour. agir , rions, 
folatrons, chantons. Il n'y a que nous dans ces 


| 'hameabx, qui connoiſſions la vertu; nos inno- | 


cents plaiſir qui font notre bonheur „nous ap- 
prochent ſeuls de ſes Autels; ne briguons pas 
des charges qui 3 par les heures occupations 
qui elles exigent, nous priveroient de ces mo- 
ments heureux que nous donnons au plaiſir ; & 5 


que l'amour n6us prete. Lorſque je toffris des 


fleurs, je n*6tois gub Bergere, Si nous ſommes 
aujourd'hui les maitres de notre bonheur, de- 
vong- nous aſpirer au trone? ne ſommes nous 
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pas au-deſſus des Rois? L'extaſe eſt le eomble 
du plaiſir, livrons nous-y; la frivolite ſera de 


la partie. Je t attends au Temple : hates - toi d'y 


venir, idole de mon ame; je partagerai mon 
encens entre toi & les Dieux. Quel ſacrifice! 


7 
L 


Reflexions ſur 4s Rouge. 


Tout eſt caprice chez les Francois : chaque 
folie y a ſon periode 3 mais je doute que 


celui du rouge ceſſe. Dans tous Jes pays du 


monde, on releve le teint par un ſoupcon de 
vermillon. Ce reſt qu'en France qu'on paſſe le 
naturel. Le rouge dont ſe fervent les femmes , 
'eſt plus ou moins vif, plus ou moins . nuance. 
Les Dames du premier rang en ont plufieurs 
couches, qu'elles appliquent avec art; les pe- 


tites · maĩitreſſes en mettent à toutes les heures du 


jour; & les heureux qui les approchent, ſe font 
un plaiſir de rehauſſer ou d' effacer par une der- 
niere couche, le foible èclat de la premiere: 


au reſte, ce ſont les femmes vieilles & laides 


qui mettent les jeunes gens dans Ia neceſſité de 
ſe peindre, ſans quoi celles- ci paroĩtroient plus 


agees que leurs meres mEme. 


| 
RN en. 


Cette volupts agreable, qui eſt au eps ee 


Mes He ET - 
que 1 vertu eſt A I ame, n'eſt- elle pas aſſez ats 


trayante en elle · meme! Faut - il qu'elle ſoit aſ· 


ſaiſonnèe par des poudres & des eſſences 7. C eſt 
cependant une de nos folies dont nous oſons 
rire, plus en ſpectateurs qu' en reformateurs de 
notre. fiecle... 


Tel Cynique auroit pa une * pour 


le maſque : dans les mondes poſſibles „ un diſ- 
trait pourroit fort bien mal parler de la femme 
fardée, à la femme meme, qui, depouryue de 
fard, feroit Pobjet de ſes amours, Si un aveugle 
vouloit, je lui rendrois toutes les perfections 
ideales, palpables ſous certaines modifications: 


je commencerois par Pinterroger ſur 15 idée qwil 


ſe ſeroit formée des couleurs; la plus flatteuſe 
pour ſon imagination , ſeroit celle que, Je don- 


nerois aux femmes; ce ſeroĩt peut- Etre Fincar⸗- 


nat: une femme dans tout ſon rouge feroit le 
ſujet de la progreſſion; && raveugle, au tat, 

ſauroit bient6t-ce que ſont les roſes. & les lys, 
par la comparaiſon qu? vil feroit Tung Angloiſe 
ayec une Pariſienne, „ A 


9 0 * > 0 - . F of * 
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Tu veux . 1 Ricker , ee Kerne of: 


frayant, tu le veux, ame de mon ame Toi, qui 


regles mon cœur, rends-lui juſtice ; cette fimple 
nature, cette purets ſans fard, qui fait Vorne- 


; 
J 
N 
i 


8 


r a > 
EL 7 * * 


Me 5s 05 3 cj 


rv 
nd, 


A _ 
* ns 


. 
2 


* 4 $5394 


1 


OT RI on 
-— 2 HEM on 
't _ — 
5 F 
AS 
2 mw 


FS, = 
* 2 
5 


> 


Ls 3 
. 


* . 8 1 
R * n EY 


—_— 
* 


3 


2 * 


N 


2 
r 


I > 
e n 


—_—== 
CORD 
SN 


1 
i 
21 
Y 
4 
* 
bi 
N 
. 
1 
i 
Þ 
, 
K 


188 | Memorial 4 un Mondein. 


ment des belles ames, qui ne convient qu's el- 


les ſeules, cher amant, fut toujours mon idole 


& la tienne. Ce ne fut jamais fans extaſe que 


autels, Te ſouvient - il du jour oh tu voulus sten. 
dre ta grotte, pour recevoir tes amis plus au 


large? Je pleurois. Ah! diſoĩs.je, n'eſt-elte pas | 


N 


je recus les vœux que tu formois au pied de ſes 


aſſez grande pour Richer & Batine ? Limmorta- 


port que je te connois, tu courus graver ces 
mots dans le roc pres du hétre qui nous couvre. 
Combien ne me prouvas-fu' pas depuis que tu 
en ſentois toute la force? Mais helas! que Tha- 
bitude affoiblit les ſentinients ! Vingt fois depuis , 
je Yai vu paſſer devant cet arbre chéri. Tu ne 


lite eſt le prix de ma tendreſfe. Avec le tranſ- 


t'y arreres plus pour y lire: quel calme affreux 


a ſucceds A tes tranſports? Richer pourroit-il 
changer? Fen mourrois de douleur. Heureux inf- 


tants, od lädée de notre flicite nous a trank- 
mis A cet etat tranquitfe, dont la contioiffance 


neſt reſeryte qu au Sage voluptueux ; que vous 
m'etes chers! Nous ſuivions le pieux Epyicure 


dans PEconomie de nos plaifirs ; nous banniſ- 
ſions les comparaiſons, & nous croyions ECtre 


ſeuls fortunes, ſeuls favoriſés des Dieux. Dans 
un de ces moments, il ſembloit.... ah! le di- 


rois-je? que tu te detachois de mon coeur pour 


d aimer que mes yeux, mon teint & ma figure, 
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pour me faire un crime de mon devoir reli- 


gieux, & pour m'obliger A renoncer A une pa- 


rure. nẽceſſaire j indiſpenſable. Ma chetive-eave- 
loppe , foible amant, vaut-elle un coeur qui t'a- 


dore? Naimes- tu plus ce coeur pour lui ſeul ? 


Ne conſultes-tu que tes ſens Rappelle-toi la 
fleur dont le ſuc ſauva tes jours: n'Etoit-ce pas 
un monſtre vegetal ? Malgre cela, ne la ceuil- 
lis-je pas, cette plante adorable ? Que ne peut- 
elle ſentir ! Je l'aimerois, oui, je Vaimerois ſans 
m'arrèter a ſa difformite. Debarque depuis fix 
mois ſur nos cotes, tu ne trouvas que moi qui 


te ſecourut dans tes beſoins. Mon commerce avec 


toi me fut reproche, Te frequenter , c'etoit pro- 
faner nos uſages. Cependant je m*etourdis ; mon 
goſit Vemporta , & je decidai en moi - meme que 
bientôt par mes mains, je corrigerois les defauts 
de ta peau , qu'avoient tant negligee tes barbares 


peres. Je preparai pour cela des herbes, du rou- 
ge, & des fleurs; je me repreſentai les plus 
beaux modeles, & ne ſoupirai qu'apres le mo- 


ment ot je pourrois reparer le tort que tavoit 


fait ton climat , & te rendre-agreable à nos Dieux. 


Mais helas ! pour recompenſe de mes ſoins, tu exi- 
ges un crime, tu es rèveur, je ne te vois à mes 


genoux que pour fronder nos uſages, & jurer 
contre ce fard que nous tirons de la terre, & 
que la coutume rend ſacré. Mon rouge te de- 


7 
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plait, mes cheveux colores du plus bel azur te 


font horreur; Veclat de mes veines relevé par 


une nuance du plus beau bleu, t'irrite. Tu dé- 


clames enfin contre le baume aromatique qui 
nous vient des Cieux, pour polir la nature, 
Fembellir, ou la rendre ſupportable a nos yeux. 


Vn inſecte en naiſſant eſt- il moins hideux qu'un 


enfant qui ſort de ſes entraves? Juge quelles 


ſeroient les ſuites de cette laideur, fi nos loix 


ravoient prudemment affigne un fard a chaque 
age! Lexil ſuit de pres la tranſgreſſion; il eſt 
accompagne de la honte, de Fopprobre. Quelle 
horrible ſituation, mon cher Richer! Pourrois- 


tu me voir en but aux Pictes, rebelle aux loix, 
frondant toute pudeur, courant apres Popprobre 


& le mepris? Ah! fi tu m'aimes, modere tes 


deſirs. Tai- je jamais reprochè la difference de tes 


traits a ceux de nos bergers? Tu res pas peint; 
peut- etre, ſans tes reproches, ignorerois- je encore 
que cette peau blanche, que ces joues tant ſoit 


peu vermeilles n'atteignent qu'imparfaitement le 
vermillon & la ceruſe de nos contrees. Ah! 


cher amant, fi je ne Yaimois pas, tu ſerois ef- 
froyable à mes yeux. Mais tu inſiſtes, les pré- 
jugés chez toi reprennent leur empire. Ta tran- 


quillité] m'eſt chere; cen eft fait. Pardonne, 
charmant objet, fi mon obeiflance n'a pas d'a- 
bord repondu a ta tendreſſe. Fai obſerye juſques 
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2A preſent les loix de mon pays, education a 
toujours Ete mon le, & la dècence ma vertu 


favorite; mais tu m'as fait connaitre amour, je 
n*<coute plus que lui: ſois glorieux de ton triom- 


phe. Un Anglois me propoſe un crime, Velo. 
quent Richer le veut; j; obéis. Oui. Qui... 
Fuyons... Prends ces roſes, courons, allons nous 
baigner dans ces eaux ſacrees que protegent les 


Dieux. Que teintes des couleurs que je quitte 


pour toi , en ſe-precipitant' dans la mer qui 


mouille les bords de ta patrie, elles annoncent 
le retour de Richer, & la conquete de Bazine. 
Partons , Richer, partons. 

REMARQUES. - 


* K 
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Telle eſt la bonte du coeur de la charmante 


Bajine, que fi Ricker la prioit de reprendre ſon 
fard, elle ſe peindroit dans le moment meme: 
Son ame eſt belle, obèiſſante, & aimable. Elle 


ne cherche en tout que ſon amant; elle ne veut 


plaire qu'à lui. Les femmes qu'elle frequente 
quitteroient plutot le rouge, que de ne pas 


la voir, tant elle eſt aimèe. Quelle incompa- 
rable femme! Que neſt-elle Francoiſe! je poura 


rois dire à peu pres comme P.. . à la fin de 
ſa deuxieme Epitre morale: Ah! Madame, que 
ne Fetes-yous ? Qu'y a-t-il cependant de plus 


riſible que de voir le ſoir une F... à ſa toilet 
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te? Quelle peine na- t- elle pas a öter ce rouge 
Que d'efſences n employe- t· elle pas pour en ef- 
 facer-juſqu'a la moindre marque? Quel frap- 
pant effet pour ceux qui aſſiſtent à cette mèta- 
morphoſe? Dans un pays oh les femmes ſont 
naturellement blanches, & ou Yon devroit ai- 
der tant ſoit peu la nature, on ne ſauroit les 


porter à relever leur blancheur: en France, au 


contraire, avec un teint vif & anime, les fem- 
mes feroient ſoupconner qu'elles ont les pales 
couleurs à un point exhorbitant, par le reme- 
de violent qu'elles employent. Quel contraſte ! 


LETTRE. 


Tu me as de preſents ; Niete, avec 


quelle grace ne donne · tu point ce que tu don- 


nes! Quel plaifir n'ai-Je pas a receyoir ce que 
tu m'oflres! Ah! fi je ſuivois mon penchant, je 
te ruinerois. Mais, cher amant, ne crois pas 
que ce ſoit Vinteret qui me porte A receyoir tes 
bienfaits; non, je le répete, j'aime les hom- 
mages que tu me rends; & ſi je prends avec 
une ſorte d'avidite ce qui vient de toi, c'eſt 
que tout ce qui tappartient me plait. Briſons 


N-deſſus. Je ne veux pas de tes ticheſſes. Re- 


_ pfends-les des aujourd'hui, je ren conjure, je 
ne defire que toi, ton coeur me ſuffit. Je ne 
veux rien tenir de la fortune A quoi youdrois: 

tu 
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mu que jemployaſſe ton or? Enfant de la nature, 
je ne manque de rien. Richer, mon cher Richer „ 


Ti 


Trait  frappant far 7 8 


Vn avare qui ayoit pour principe de ne jamais 
ſe divertir, diſoit: Les deſirs m' appartiennent; 
les plaiſirs, quand je commence A les goſiter , 


ceſſent d'etre A moi. Il ne faiſoit que pleurer; 
& pour tirer un profit complet de ſa mauvaiſe 


humeur, il sexergoit A avancer le menton de 
einq pouces pour recevoir ſes larmes, & sen 
abreuver ſans fraix. Il reſſemble a ces hommes 
de Platon, qui ſe rongent le cœuùr, & le ner 


ent * leur eſprittt:!: 52. 29] 
+05 A447 it ly 
) 


LETTRBE. 


ue Jaime 2 te faire part * mes moindres 
en ! Il ny a que toi qui m'occupes. In- 
terprete de mon devoir, bannis mes doutes. je 5 
wen aurois jamais, ſi je ne me defiois de moi- 
meme, Quand tu fus parti hier, f allai cueillir 


des fleurs pour parfumer ma grotte. Rèveuſe en 


les arrangeant, je crus entendre un Dieu: qui 
me parloit. Ne crains point, me dit · il, ne crains 


point Vami de ton Epoux ; Ricker & Blani ſont 
immortels, leurs ames n'en font qu'une: Juges 


de tes RIO „ „% Explique mon reve, Richer g. 


Tome Il, | | IF 


8 0 a tout. Adieu. 1 ATA . 
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ſois mon augure. Ce mouvement eſt in volon- 
taire. Sois ami de Blani; mais fi mon coeur tin- 
tcreſſe, ne me force pas à croire que tu te pro- 
poſes de lui ceder des charmes que tu ne dois 


garder que pour toi. Pourrois-je me partager, 


partager mon cœur entre Richer & ſon ami ? 
Non, Je ſuis toute à toi » Richer, Adieu. 


e692, REFLEX1ONS. 


ba: le egen du cœur eſt r ] — 


10 voix de la nature eſt douce! qu'elle eſt vraie 
-Bazine aime Richer, elle brüle de amour le 
plus violent pour ſon amant. Pouvoit-elle lui 


dire plus tendrement qu'elle nen connoiſſoit pas 
les bornes? Ceſt le plus beau rève que Jaye fait 
de ma vie. 


NOTE. 


Une femme de quarante ans, entre deux jeu- 


nes gens, avoua qu'elle sy trouvoit deplacee. 


Elle Etoit aimable. Condeſcendre à la quitter, 
-efit été la perdre; Pexpoſer à un tète- A · tète, n- 
toit pas indiffẽremment leur compte. Ils com- 
poferent: ils firent deux parties egales de ſon 


age; elle weut que vingt ans pour chacun, ny 


un coeur, pour les deux. 


Du culie des Ancien. LP 


"285 can eſt une demonſtration exterieure eds 
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ſoumiſſion que nous ſentons de voir à nos Dieux: 

comme il eſt ſouvent- regle par certains points 

de croyance „il y a trop d'uniformité. (*) Ce- 
lui qui nous Cleve gaiement vers Etre ſupr&- 

me, qui varie ſelon les ages, & que Phabitude 

wavilit point, eſt aſſurément, à mon avis, le 
plus agreable & le plus ſincere. Tel auroit été 
le culte des Anciens, ſi les Chefs du Sacerdoce 
avoient -conſerye empire ſur. les Subordonnés, 
& ſi les guerres & les malheurs navoient mis 
du trouble dans les - fetes 9 par la triſteſſe qu' ils 
ſemoient dans les cœurs. Tout fut ſpectacle chez: 
les Romains; chaque Dieu eut le ſien. Le nom 
de Bacchus inſpira la gaieté aux cyniques mE-! 
mes; on n'epargna rien pour decorer ſes Au- 
tels. Le temps des Bacchanales étoit celui des 
plaiſirs voluptueux. Ol, es- tu, heureux ſiecle ? R 
Comment faire pour que, privée de leurs char - 
mes reels, L'illuſion m'en retrace une parfaite 
image? Les Romains obſeryoient cette Econo») 

mie de plaiſirs, qu -Epicute nous preche; Il toit 
honteux à tout jeune homme, de ne pas pouvoir 
briller aux fetes qu autotiſoit la licence, & qu in- 
terrompoit le déſordre. Un homme extcnue-” 
| uit ſelon n comme proſeri de leurs cer · 


7.7 a ; zf” 
* 117. f BE - of 4 .# * F | 
1— FA ; 2 DEE YEE do Key x 3 : FD 


1 4 a. 


© add. 


LA 
i, *% 
4 


N 5 t 


K 8 $I L * — 4 a - 
8 e 9 ————— e 
6 wo of 


Ss. 


— 5 
2 


n 
ys cw 
3 


— my 

GL NICs 
DI rt 
— * Dr — 


* 2 6-4 * e 
r 9 


r Sa 
r 


— 
r 


| 196 5 Memoridl d un Mondain. 


- 8 : 
r W rr „ , 5 * 
Nee A 4 e . 
— I —— — INA * „ * all te. "TOR 
* — — 1 — . - p - 


_ etojent les juges de la lice: trop intereſlees 2 


Dieux , moins par beſoin que par reconnoiſſance 


noiſſons les occupations de la jeuneſſe. Les'vieil 
les eurent un culte dillufion qui les mit au ni- 


comprirent mal, ou crurent mieux faire, & a 


fond de nos jours avec les vices oppoſes a b 


cles. Un Sybarite y fut regu en depit d Horace, 
qui ne trouva que Glycere qui piit flatter ſes 
ſens , ſouvent trop philoſophiques. . Les femmes 


rendre juſtice dans une matiere qui les touchoit 
de ſi pres, il n'y eut jamais de faux jugement, 
Themis préſidoit, Themis fit des heureux. La 
gaietE dévoiloit tous les cours, les temples 
Etoient remplis, on ſe proſternoit devant les 


& par amour. Chaque Age eut une devotion dit- 
ferente , proportionnee a ſes forces. Nous con- 


veau des jeunes. Ce fut-la le beau culte des pre 
miers ſieeles, culte de la nature & des ſens. l| 
ceſſa peu à peu, faute d'adorateurs. Les jalour 
vieillards ſe donnant pour modeles, proſerivi. 
rent les danſes, & les interdirent à leurs enfants, 
qui, quelqu'envie qu'ils euſſent de s 'Emanciper, 
pour ne ſuivre que les vieilles chroniques, ou les 


perent par- là cette aimable' volupté que Ton con- 
delicateſſe des mœurs, ſi peu ſuivie parmi le 
hommes. Nous n'avons aujourdhui aucune ide 


de ce culte charmant; on ne ſent dans nos tem. 


* qu'u 'une frayeur religieuſe, , * krappe, mas 


has ufo. 2 
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qui feroit croire à certains peuples qui ſervent 


leurs Dieux dans la joie de leur cœur, que le 


reſpect & la crainte que nous avons pour les nd- . 
res, ſont plus forts que Tamour, le ſeul amour 


qu'ils exigent de nous. Nous ſortons de nos tem- 
ples comme pour ſecouer le joug de notre fra- 


gile vertu; nous Ecartons nos devoirs, nous nous 


ẽtourdiſſons ſur notre pretendue miſere; & des 


myſter es lugubres denotre Religion, nous paſſons A 
une joiedemeſurce & equi voque. Fuyons une bon. 


ne fois ces faux-Dsvyots ; ils ſont triſtes & attrabi- 


laires. Tentons Vimpoſlible ; faiſons revivre les 
jeux ſc6niques que déja nous avons fi ſouvent 


copies. Aux fetes bacchiques, on s ornoit de guir- 


landes & de fleurs; aujourd'hui que Fidolatrie eſt 
| abolie , changeons les Bacchanales en Capucina- 


des; & au-lieu de roſes, parons- nous de lon- 


gues barbes : ce ſeroit mettre bien du monde 
accord; les Dévotes mémes ſeroient de nos 
fetes : après tout, une guirlande n'eſt pas plus 
facree qu'une barbe. Mais je crains trop que mon 


idee ne ſoit rejettee. Ces danſes bannies de nos 
temples , ne ſont plus ſouffertes qu au theatre ; il 
ſemble que le culte du Paganiſme y ait cte tranſ. 


| fere. Ces Pretrefles qui, par leurs danſes, ren- 


doient un certain culte aux Dieux dans les temps 
fabuleux, ont tranſmis 4 leurs filles les danſeuſes, 


le pouvoir de fe Papproprier. On croiroit quiel- 
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les ſont aujourd'hui ces Divinités qu'on encen? 
ſoit alors, & dont nous ſommes 4 la fois, & les 


4 que deviendroit Bazine ? £9): : 


* habit court & un bonnet pointu a houppes, 


ſiens, ils etoient plus pacifiques.qu'eux , & mal- 


b hui Oracle de mne & de Calchas. 
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ſacrificateurs & les victimes. La vertu de la plu- 
part attend le nombre des années. Sans Richer, 


TRAIT SINGULIZER 


Madame N.,, eſt la Catholique d' Ouen. Als 
mant l'etude, elle fait tout ce qu'elle ne devroit 
pas ſavoir: elle ſait Phiſtoire Romaine ſur le bout 
du doigt. Quelqu- un m'en-parlant un jour, me 
dit que S entretenant avec elle ſur les ceremor 
nies Romaines, elle n'appuya ſur aucude avec 
plus d' emphaſe que ſur celle du clou que Von 
fichoit en certains Wu dans la statue * Ju- 
piter. | : | 


* E e CURIEUS EZ. 


þ 


Les Flamines furent des pretres Jah Rome. 
faiſoient leur habillement. Vetus comme les Pruſ- 


loient a la guerre que contre les Gaulois. Cent 
mille Flamines Pruſſiens embarraſſeroient aujour- 
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Vie de Bazine , ecrite par ele- mene. 


4 


e cher Amant, les agitations de mon 
eœur. Tu connois mon amour, connois la force 


de mes defirs. Ah! Richer ; viens, vole, je ne 


peux plus vivre ſans toi: un deſordre affreux 
regne dans mes ſens ; comment y remedier ? Ton 
abſence les trouble. Tu veux que je te tienne 


compte de mes moindres occupations. Ah! les 


beaux reves que ne ſuis-je auſſi eloquente que 
toi! Que mai - je Part de te les tracer dans des 
termes qui les embelliſſent! Tu yeux le detail 
de ma vie, elle. t'interefſe, je ſuis atoiz.que nas- 


tu ets des ma naiſſance ſpectateur de Vinnoncence 


de mes actions? Si la peinture que je te ferai n'eſt 
qu'une eſquiſſe a tes yeux, ne myaccuſe pas 


dimpoſture. Je ſuis ſincere, & ne me ſouviens 


que de ce qui m'a frappee. Juge fi les circonſ- 
tances de ma vie meritent d'ètre retenues. Je 
paſſe, les années de mon enfance, je n'eus que 
mon pere pour guide. Parvenue à rage ol à peine 
je pouvois marcher ſeule, trois annèes, & les 
ſoins d'un jeune Maitre, me mirent bientot en 
état de cadencer mes pas, & peu apres d'ctre 
recue parmi cette jeuneſſe folàtre deſtince au culte 
de nos Dieux. La joie, les ris & les plaiſirs ẽtoĩent 
N iv 


* 


200 Memorial dun Mondaln. 


la baſe de cet agréable culte. Qu'il m'etoit aiſe 


d' etre devote! Je ſervois les Dieux de tout mon 


cœur. Diſtinguèe par mes compagnes, je de- 


vins le plus bel ornement des fetes : toute la 
jeuneſſe Bretonne me prevint de ſes homma- 


ges. Un jeune athlete crut devoir faire ma con- 


quete. Ah! le dirai-je? je fus vaincue. La cu- 


rioſité, vice du bel Age, fut bient0t le mien. 


Que nai- je ſuivi mon cœur ſeul, qui ne nvinſ- 


truiſoit que trop bien! Philis, Prètreſſe de Ve- 


nus , connoiflant les feux du jeune homme, crut 
devoir le favoriſer; elle me fit un crime de ma 
reſiſtance , & me perſuada que par devoir je de- 


vois. . Je neus pas de peine a lui donner raiſon: 


je me crus une Divinité; & les attentions qu'elle 
avoit pour moi, je les pris pour un culte. Au 
lever du Soleil, j'allois cueillir des fleurs pour 
les autels. Je trouvois à mon retour ma cellule 
remplie de roſes qu'il y avoit apportees pendant 
mon abſence; les chanſons les plus tendres, les 
doux accents de ſa voix, joints aux accords de 
fa lyre, me charmerent. Encens, tréſor, tout 
fut prodiguè pour me plaire, je fus plus parce 
que Venus meme. Quelle ſituation brillante pour 
un jeune coeur! Mais combien peu Fetoit-elle 


pour moi! Bientot je ne fus plus applaudie que 


de mon bienfaicteur. Grondee par Philis , & en- 


ry 
 &- 


vice par mes compagnes , je ne ſavois où je por- 
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tois mes pas; ils ſe refſentoient de mon cha- 
grin: pallois ſuccomber à la triſteſſe, la Pretreſle 
me raſſura. Vous etre jeune & belle, me dit- elle 
un jour. Lapprobation de votre amant vous fait 
honneur ; mais ce n'eſt que celle dun ſeul hom- 
me, qui, aux yeux du public, n'eſt ſouvent pr& 

venu en notre faveur, que parce qu'il. eſt épris 

de nos charmes. Pour ne vous pas particulari- 
ſer dune facon qui vous prive des agrements de 
la vie, meritez les applaudiſſements d'un plus 
grand nombre d'adorateurs ; reprenez votre gaie- 
te, ma fille. Ce diſcours me rendit mes forces: 
je crus entendre la vèrité meme , je remontai ſur 

la ſcene avec une fermeté nouvelle. Rendue à 
moi, je me livrai au plaifir, je troquai mes per- 
les & mes bijoux contre des guirlandes; je ne 
danſai plus que ſur des fleurs, & toujours ſur 
des fleurs nouvelles. Je me crus heureuſe. Je re- 
ſolus de refuſer dorenavant toutes les offres d un 
amant qui, apres avoir tents en vain de me vain- 
cre, navoit pour tout bien qu'un cceur qui, ſe- | 
| lon moi, mavoit pas affez d'&clat pour m im- 
mortaliſer. Je me preparols , & a lui rendre ſes 


ur tréſors, & à ne le plus voir, quand un jeune 
lle enfant m'apporta un billet de fa part: je fus emue, 
ue je ſentis que j'aimois, je le ſentis pour la pre- 
Ne miere fois: Pembraſſai Penfant, Paccordai le-ren- 


r. de vous a ſon Maitre, & je volai à mon bon- 
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pour Zindor, Grand-Pretre' de Caledonie. Ris 
des feux de ron ennemi : fait pour allumer le 
feu des autels, il a paſſe Vage oli Pon enflam- 


ſont mes occupations preſentes, Jai des devoirs, 
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heur. Pappergus mon vainqueur dans un boſquet 
conſacre a Minerve, La ſaintetè du lieu m' inſ- 
pira du reſpe& pour cet aimahle mortel , qui 
Etoit aux pieds de ſes autels. V'avancai , je len- 
tendis nommer Bazine, je ne refiſtai plus... Ah! 
Richer , m*&criai-je... ton ſilence m ”attendrit , mes 


tranſports te faifirent.,, Rappelle-toi le reer 
e mon ne 91 


BILLET. 


Tu es a, Richer, quel triomphe pour 
moi !.. . Oui, Zindor m'aime, Z indor me Va 
dit; je le fais... Mais Zindor n'eſt pas aimé. 
Au nom de nos Dieux, Richer, quel fantome 
Paigrit! Quels ſoupgons tagitent! Tu troubles 
depuis quelque temps cette paix charmante qui 
faiſoit les delices de nos cœurs; & pour qui? 


me les cœurs; le mien ne ſera jamais qu'à toi, 
ſois-en certain Z indor FA pas dangereux, 


BILLET. 


* bai Git part de ma vie, apprends My 


je les remplis : il n'eſt point dinſtant ou je ne 
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et penſe W toi ; mes plus precieux moments, je 
. les employs. a trayailler pour mon cher Richer, 

mn Jui ſeul m'occupe toute entiere; je Vattends avec 

- KB ardeur, Jarrange ſa demeure, je veux que Ri- 5 
E cler ſoit mieux que moi. Viens donc, ami chõ- 

s 11, viens. Bazine , out, P Ny JO 2 te 

3 bien recevoir. a F u a, 


Dezail inudreſſant pour moi. op 
Din recoit de fa chere | mattreſſe un billet 
dans ce genre. 1! vole pour aller ſe perdre dans 
ſes bras; on ne manque point à des' invitations 
fe energiques. A ſon arrivèe, on ne lui donne 
pas la peine de deſcendre de ſa chaiſe: un con- 
5 cierge charitable lui annonce la fuite de ſa belle 
avec le Marquis P.. Quel coup de foudre i inat- 
tendu ! Que falloit-il faire? en rire.'... - Quelle 
difference de mon état A celui du Marquis. 
Je trouvai Bazine inquiete ſur mon retard, prete 
Avenir à ma rencontre. Elle ne put attendre 
que je fuſſe ſorti, elle S lance dans mon car- 
roſſe avec cette legerets qui nappartient qu aux 
Graces, m' embraſſe, & ſe perd dans la joie & 
les tranſports. Pour cacher mon trouble & le 
ſien, Jordonne au cocher de rebrouſſer che- 
min : j arrive au lieu que je venois de quitter; 
Bains gy reconnut avec étonnement. Ah! je 
ſuis chez vous, s &cria-t- elle... Quelle felicite! 
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Non, ce weſt point une extaſe, je yeux tropre 


que je ſens... . Quelle femme. Quelle ai- 
mable femme. Pauvre ! Ry hk vous | 


pla ins . EX <1 8 | 260 ITS 
LE Lermaz. ſha 

Quelle 3 dee. que S Seas | Mais 5 en 
vèrité, je ſuis folle. Tu veux qui en ta preſence, 
A c6te de fon lit, je tecrive un billet „que je 
mette ſur le papier toutes les tendres choſes que 


je pourrois te dire, & que tu regardes comme 


perdues, puiſqu' tant malade, tu ne ſaurois y 


repondre. Ah! Paimable Economie! Quelle fe= 
licite ! quel ſingulier tour mon pauvre petit ne 
donne-t-il. pas a l'amour J. II fait Vart de Vem= 
bellir. Ah ca! je le veux bien. Jouons la Co- 
medie en forme. La ſcene... Ah! je ſais ou. 


La ſcene, ſera aupres de ton lit. 0 Vite „ tire 


les rideaux. Arrange ton bonnet de nuit, fais- 
en un caſque; tu feras le role de... Oui, de 
Thieſte malade .. Fort bien.. Te voilà au 
mieux . . Moi je ferai la Reine affligee. J'0te- 


rai mon rouge d'un cOote , & ce ſera du tien- 


Fai mes raiſons . . C'eſt le jeu... Tiens, aima- 
ble Richer , commengons par repeter .. . D'a- 


bord embraſſe-moi. . . Mais ne badinons pas 


Laiſſe, que j approche la table... Ah! le pied 
calle... Pan, L encrier par terre... Adieu lau- 


— 
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e ee. Dieux! quel regard! Ah, Faimable gargon 
i- zvec ſa petite mine affublée! Tu me fais mou- 
s rir de rire .. Sonne .. Mais non, que cent 
; baiſers . . LA. . je tentends. Ah 1 Richer 
Ote ton caſque, je te prends pour un autre. 
Rede viens Richer . . Oui, Richer... Ah! que 
| 2 raime !. Non ti ne ne 277 6! 
og 7 0 Fate divers. 21157101 ol 
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Qu'un homme 3 de ſa Religion, Eta Eras 
gne la mort, cela èſt ordinaire; mais que ce 
meme homme occupe de Peternite, diſſerte ſur 
la beauté de fon Cercueil, cela Etonne , & cel 
arrive. . eee * 
Je vous Ak; bele Iris, "tie. ie dit plus; : 
] mais, morbleu, ) ai, de quoi vous | Amer, Emeut „ 
8 & convainc. 1 Burl St 
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Quell iffreuſe nuit que celle que je viens 
de paſſer! j'ai reve que jetois entouree de monſ- 
tres horribles , qu ls conjuroĩent de te tavir. 


Dieux! que ne me faifiez-yous mourir plutôt! 


2 1 — 
r 
- — — 


206 Memorial dun Mondain. © 
Pourquoi m'arrachez- vous des bras de Ricker Þ 
Mais p entrevois la raiſon de votre fureur. II 
nappartient. pas à des mortels d' tre auſſi heu- 
reux que nous. Je Yar '&te... Les tourments 
que j endure, je les ſouffre pour Richer . . Mais 
j entends de loin une voix qui me raſſure. . Ceſt 
la tienne, je tevois... C'eſt toi... Quel doux reveil * 
aimables Dieux, recevez Fencens d'une worte · 
le, glorieuſe Fe: Vere pour pouvoir vous ſacri- 
fier . . . Ah! fi. ce moment heureux weſt qu'i- 
maginaire . profternons-nous 5 Richer adorons 
le menſonge ——— Fais- moi oublier mon rèye; „ 


x 


viens me een qu'il eſt faux. .. Viens „je 


= Fattends. I 


1 


1 


* Billet que tu'“ viens de ar envoyer, eſtt ter- 
rible. Que ne ſuis-je homme pour y repon- 
dre... . Mais helas! je repondrois comme toi, 
& Jaurois une maitreſſe qui verſeroit pour. mol - 

\ les memes larmes que tu fais couler. 20 Mes 
chagrins ſeroient toujours les mèmes. .. . Ah! 
Richer , que nes-tu moins vif, que ne fais- tu 

uniquement le ſujet de mes plaiſirs , ſans faire 
celui de mes armes Fo . Juge de ma tuation... 5 
Affreuſe incertitude. LIN Payois un amant. ... 


Helas! .. . « « mais je Vai encore... Oui a 


10 Nin 
An ao 9 
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mon cher Ric her ne peut jamais que vaincre. 
W;; — On 
Lx procede de C..... me fait horreur. Il 
refuſe de rendre les Lettres a ſa maitreſſe ; bien 
plus, il a la lachete de les faire imprimer ſous 
des noms ſuppoſes, pour les lui rendre revues, 
 corrigees , datees de PFannce de fa perfidie.... 
Hommes ingrats | comment faire pour vous con- 
noitre ? Ah! Richer., ne le deviens jamais ; Je 
raime trop pour ne pas me venger. . 


1 2 4 
Reflexions ſur Ia guerre. 


1 0 f 
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Si nous regardons la guerre comme un fleau 
nous devrions nous appliquer à diminuer la force 
des coups qu'elle nous porte. Ce devroit ètre 
notre ſeule tactique ; mais trouyer de Phumanits 
dans le carnage, eſt un problème. .. Sans detail - 
ler la juſteſſe de certains projets militaires, arr&+ 
 tons-nous à un ſeul afſez plaiſant , qui rule ſur 
le danger de Peffroi cauſé par le canon... II 
eſt conſtatè que ſon bruit Epouvyantable ne decon : 
tenance que trop de monde; ne ſeroit: il pas rain 


ſonnable de remédier aux ficheuſes ſuites, que 
peuvent produire certaines fibres trop gmues, 


qui detruiſent cette contenance ſi nèceſſaire aux 
heros ?.... En voici le moyen. . II faudroit 


deranger les nerfs acouſtiques. de toute une 
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armee. Sourde, elle en affronteroit le canon 
avec d' autant plus d'intrépidité, qu'elle auroit une 


grande frayeur de moins que ſa partie adverſe. 
Les Officiers commanderoient par ſignes, & 


ſeroient plutöt compris. Les Generaux , pour 
donner exemple à leurs ſubordonnès, ſeroient 
ſourds, & nauroient pas peur du canon. 
LETT XE. 
Av moment on eſperois avoir de tes nou- 
velles , je recois ta Lettre, qui m'annonce la 


mort de ton pere & celle de mon frere. Une 
Emotion $'eſt emparèe de mes ſens, la plus forte 


douleur a ſuccede. A quels chagrins n *Etois-je 


pas reſervee, cher amiant!/ la guerre m'enleve à 


la fois deux brillants ſoutiens de ma vie. Ton 


pere, mon frere ſont aux Cieux. Veille ſur ma 


tranquillitéè, reſpectable vieillard: pour toi, mon 


frere, les jours que le ſort va refuſés,  obtiens-les 


pour ton bienfaicteur & le mien, mon cher 
Richer." Ton ami, ta ſoeur Yen LE LY Ange 
du Ciel, veilles ſur tous ceu x qui pleurent ta 


mort. Que ma douleur ne. F'affecte pas, , Cher 
amant; calme ſeulement la tienne E toi ſeul 


m intereſſe. . ah es 
XK 315 JIIDM42 Tis Fer QI. 
3 Fenargues fink bs: Guerre. 
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les grandes villes des Europèens, qu'en ce qu'elle 
les prive du monde nëceſſaire pour remplir leurs 
cercles. Sans entrer dans les maux reels qu'elle 
cauſe), & auxquels tout homme eſt ſenſible, 
bien · loin de paroitre un fleau dans Paris „elle 
occupe une foule de curieux qui ne vivent que 
de nouvelles, & ne ſe repaiſſent que de chimeres. 
La guerre enfin ne nous touche, que parce qu elle 
nous enleve nos plus chers amis; & comme 


toutes les choſes ont leur different point de vue, 


elle eſt en méme- temps felicite & .deſaſtre , ſu- 


jet de pleurs & de j Joie , ſelon les diferentes | 


raiſons qui partagent les interets des Peuples, 


D'un autre cote , elle nous délivre de bien des | 
vagabonds, que. la terre ne ſeroit ph en etat de 


nourrir. Sans la guerre, il n'y auroit que d'é- 
ternels ménages; que deviendroit, pour les fem: 
mes, la belle perſpective du veuvage ? II n'y 
auroit que des veuves de quatre-vingts ans ʒ nous 


ſerions alors bien presde la deſtruction generale. 


Rien rallarme plus nos femmes. Elles en viſagent 


certains revers comme un ſortjette ſur 1a nature, 


qu'elles ne ſont point obligees: de corriger. .C 

que Pon caraRterifoit chez les Romains de de- 
pouilles opimes , | ſert aujourd'hui de conſolation 
aux veuves dont les maris ſont tues 4 la guerre. 


Lapect dun caſque & d'une Echarpe rapportes 


du champ de bajaille, rougis du lang, du mort, 
een l.. N © 
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les frappe & les force aux cris & aux pleurs. Si 
le porteur eſt 6loquent , il calme les eſprits de 
celle qui veut conſoler. II lui fait un recit en- 
trecoupe de la chiite du heros. Ses derniers mots, 
31 les prononce avec une Emotion expreſſive ; 
rami perſuade, il devient conſolateur: trois 
jours ſe paſſent dans les ſanglots; enſuite on en- 


trevoit la neceflits de ſe tranquilliſer. On defile 


Fecharpe enſanglantèe, on s'en fait des palatines, 
& peu à peu on previent le temps, le conſola- 
teur general: ami revient; la veuve, par la part 
qu i prend a elle, ne regrette plus ſon might, 
qui ne Paimoit guere. On convient, Lon 8E 


pouſe, & bientdt cette veuve affligee imite les 


Hottentots, peuples d Afrique, „qui portent par 
luxe, en guiſe de colliers, les entrailles des en- 
nemis qu ils ont tuès. Quel affreux point de vue 
pour les maris! il ſemble que tous bed, maux 
foient faits pour „ 


w 


7 SINGULTERES. 


Je dois rendre mon peuple heurevx , dit un 
Nei puiſque j je ſuis ſon chef. Je le ſuis 5 puiſ- 


qu i lui en faut un, & que Ceſt mon tour de 
Tetre; je le ſuis par droit de ſucceſſion : fi mon 


voiſin , plus fort que moi, trouve qu'il peut pro” 
curer des loix plus heureuſes, qu'il tache de me 
Wnele fa Jer” contre moi lui paroitra legi- 
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time, mon peuple ſera à lui; les Rois n'en ſont 
que les Gouverneurs, le ſort en diſpoſe. Maxi- 


me ſpécieuſe d'un tyran qui ſe croit tout per- 


mis, appàt inſinuant pour tout homme ſuper- 


ficiel. .. Odi en ſeroit les peuples ? Qui voudroit 


etre Roz! qui maintiendroit l'ordre! 


/ 


Sur le Pyrrhonifme. 


F 
Douter de tout, meſt.ce pas dire que tout 
homme eſt menteur ? Tout faire, ſe croire tout 
permis , ne raiſonner que dapns les faits, C'eſt 
la philoſophie de pluſieurs Rois. Il eſt douteux 
que Pyrrhon ait douté. Je crois avoir entrevu 
dans ſa doctrine, que, fertile en expedients, il 
biaiſoit à la verite ſur Palternative ſans la crain- 


dre; mais il etoit ſtir, de fagon ou d'autre, de 


ſe tirer d'affaire. Toutes les choſes avoĩent deux 
faces chez les Sceptiques, des contraſtes conti- 
nuels étoient la. baſe de leur philoſophie. Les 
Zeletiques n'etoient que de ſimples Logiciens 
ſcholaſtiques; les; Ephectiques, des foux. Leurs 
recherches tendroient vers le vrai en ligne ver- 
ticale. Une verite geometrique ne fut jamais le 
produit de leur calcul : ils brouilloient les nom- 


bres par ſyſtème; leur Secte paroiſſoit ſyſtema= 


tique, mais elle n'etoit fondee que fur Fentete- 

ment & Phereſie. Il y a un lieu, donc il n'y 

en a point, Quelle conſequence! Ce fut cepen- 
| | O ij 


w- 
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dant-la le raiſonnement des Sceptiques. On Etoit 


grand chez eux, quand on pouvoit ſe contre- 


dire avec courage .. Quel temps fait-il , Arle- 


quin ? quel temps fait-il? Il fait beau, repond 


Arlequin , qui ne vouloit pas ſe donner la peine 
de voir... . Regardes-y , lui dit ſon maitre : vi- 


te, quel temps fait-1]? Il pleut.. . Ah coquin! 


je Yapprendrai à me dire vrai. Encore une fois, 
quel temps fait: il? Arlequin , qui avoit dit tout 
ce qu'il ſavoit, crut que sil ne diſoit pas du 
neuf, il n'en ſeroit que plus mal; il trouva un 


| expedient. Monſieur , lui dit-il, je ſais à cette 


heure quel temps il fait, il ne fait point de temps 


du tout. . .. O digne Sceptique, incomparable Ar- 


lequin! combien ne vaux-tu pas mieux que ces 
anciens raiſonneurs qui ont deraiſonne ayant 
N ih | | 

4 LETrTRE. 


» Quoi! Richer, l'amour & la volupte ſeroient 
regardes comme crimes chez vous? Une conve- 
nance d'humeur, un parfait accord de ſentiments, 
la tendrefle , une vie douce & dèlicieuſe, fans 
Tencens de vos Pretres, rendroit Phomme exé- 
crable à vos Dieux ? homme, qui, ſans Vamour 
qu'ils interdiſent, n'auroit peut- tre jamais exiſ- c 
te? Jupiter, Hercule, Bacchus & Venus meme, 
ou ſont ennemis de leurs ouvrages, ou ſont 


” 
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mal compris. Crois- moi, Richer, il eſt de Finter@t 
des Gardiens de nos Temples, de donner un ap- 
pareil pompeux a tout ce qui pourroit devoi- 
ler leurs intrigues. Incapables de pouvoir dire 
ce qui les choque , tout ce quiils font eſt fer- 
veur, tout ce qu'ils ne comprennent pas eſt 
myſtere. Fe frémis, quand j je penſe que notre 
commerce doit nous Etre odieux, parce qu'il 
n'eſt pas approuve dans tes Temples. Helas! 
dois-je rougir de mes foibleſſes! que dis-je! de 
ma felicite paſſèe. Tout ne me dit-il pas de ttaĩ- 
mer? Faut-il que la voix du Pretre m'y auto- 
riſe ? Si jagiſſois autrement, ennemie de moi- 
mime, je deviendrois ingrate & parjure. Au- 
jourd hui que je t'aime ſans reproche, on me 
fait un crime de ce que je n'en commets pas 
un plus grand, qui detruiſe notre amour. En 
verite, Richer, les loix de ton culte ſont cruel- 
les. Qu'il en cotite à ma delicatefle de les ad op- 


ent ter! Juge fi l'amour, qui fait que je leur obeis, 
We- eſt crime ou vertu. Je ne tai jamais cache ma 
at's , facon de penſer à ton egard : la decence cepen. 
ſans dant que J'ai toujours gardee en public, a fait 
EXC- mes delices dans les momens oft nous n'avions 
e d'autres temoins que nos cœurs; aujourd'hui tu 
exiſ- 


le veux, hélas! tu Pexiges : je dois, pour me 
ſauver de la honte d'un crime ideal , demander 


ail Sacrificateur Pagrement de pouvoir vivre avec 
7 NE) 11] 
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toi, d'oſer t'aimer & le dire. Le temps eſt done 


marque, où il nous ſera permis de faire Eclater 
nos feux, de changer un libre penchant en un 


devoir quavilit Phabitude. Ah! pauvre Bazine, 
que deviendra l'amour? Ecartons ces idees ſom. 
bres; funeſtes ſuites de la contrainte, tuyez loin 
de nous. Recois, Richer, cette benediftion de 
tes Pretres, fi tu la crois nèceſſaire pour ton 
repos. Reois-la pour nous deux; mais au mo- 


ment ol tu ſeras ſatisfait , effaces- en le ſouve- 


nir. Que le jour de cette dangevreuſe ceremo- 


nie ſoit oublié. Nous avons facrifie à Pufage ; il 


fut notre maitre, n'en faiſons pas notre tyran : je 
cours me baigner ; attends-mol , ſerupuleux Ri- 
cher, ou plutot, cher amant, viens te 1 
avec moi. 3 

LETTRE. 


Mille Argus nous obſervent, je n'oſe en quel- 
que fagon me her a moi-meme. Je ſuis le por- 
teur de mon propre billet ; tu le regois de mes 
mains: que le meſſager te ſois cher. Fais ce que 
je recris. Conviens que amour eſt inventif. 
Comment devant tant de monde te faire con- 
noitre mes intentions? Je n'avois que ma na- 
vette, qu'elle m'a bien ſervie! Il faut avouer que 


le tour eſt romancier, mais je ne ſaurois qu'y 
faire. Ris-en, il m'a reufſi, j'en ſuis bien- aiſe - 


— 9 
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Au fait: je rattends au parc dans une heure.., 
Sois-y plutot que moi, pour m'epargner les 


peines de Pattente. Ah : Richer, puifles-tu croire 
que jamais tu ne peux ètre plus ardemment de- 
fire que par moi! Que ne ſommes-nous deux 

natures inſẽparables dans un m&me corps, bien 
entendu deux natures differentes entrelles! Je 
perdrois trop a n'etre que ton amie, je veurx 
etre ta maitreſle, & ta chere maitrefle. Adieu. 


Fi v 


Lr. 


Je viens de voir un des Temples du plus reſ- 
pectable de tes Dieux. Peu au fait de la raiſon 
qui porte tes confreres a y faire eclater cette 
ſomptuoſité qui ne donne aucun eclat à la Di- 
vinite, Jai été edifice du culte que vous ren- 
dez aux mines de vos amis defunts que vous 
caraQeriſez du titre de Saints, & que vous croyez 
Etre avec les Dieux. Quel plaifir pour les vi- 
vants, que de ſavoir que leurs effigies ſeront pla- 
cées ſur des autels, honorees, adorèes meme. 
apres leurs mort! Ne füt-ce que le ſouvenir 
qu'elles rappelleroient, quel triomphe pour les 


ames ſenſibles! Ce qui m' en deplait, eſt que Fon 
ne ſauroit pretendre à ce ſuprème bonheur que 


par une vie conforme aux dogmes de la crean- 
ce _ VLadjuge. 18 depend du Pontife & du 
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poids de vos actions. Une Lais, une Briſcis , Ly= 


| die mè me n'y ſeroit pas placèe. Une Magdeleine 


ſeule, par de tardifs regrets, excite, & la pitié, 
& l'amour des mortels, Pour remé dier a l'im- 
poſſibilite d'etre ſouvent ce qu'il ſeroit neceſ- 
faire que Pon füt, on a ſaiſi Vexpedient de 
faire peindre des traits quelconques ſous Phabit 


& Tappareil diſtinctif d une ſainte perſonne plon. 


gee dans le repentir. Pai vu ainfi la maitreſſe 
d'un de nos Rois voiſins, peinte en pechereſle, 
foulant à ſes pieds tous ſes tréſors, dechirant 
ſes vetements , & fondant en larmes. Les tètes 
de vos plus belles femmes ſervent , faute d'o- 
riginaux céleſtes, de modeles aux Peintres & 
aux Sculpteurs. Ah! Ricker, penſe au moment 


ou je ne ſerai plus. Quel plaifir n'aurois-tu pas 


de me voir devant toi, fur un autel, ſous Pha- 
bit d'une Sainte | croyant parler a Bazine, tu 
reſſentirois le plaifir de Villufion. L'imagination 
qui te ſert toujours fi bien, opereroit, ſois-en 
ſir. Fais- moi peindre. Je te promets que ſi tu 
me laifles faire, j'animerai le tableau de fagon 
que mon ame embraſera mon image. Courons 
chez Dales, le Peintre des Graces. Permets moi 
une infidelite ſimulée: je veux lui inſpirer de 
Famour, pour que ſon pinceau en imprime au 
Portrait. Ne mets point de bornes a mes deſirs; 

il Sagit de ma felicité: il faut peindre amour 


* 
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— 


meme; je trahirai le Peintre, quand rourrage 
ſera ache vè. Il fera mon triomphe. 


L' T TA. 


A BL ANT, ami de Richer , aveugle. | 


Quo! Richer, aveugle! Ah! Blani, que me | 
dites- vous? Si vos deux ames n'en font qu'une, 
que ce ſoit par vos yeux qu'il liſe ma Lettre. 
Malheureuſe Bazine | quand Jecrivis a Richer, je 


m'adrefſai à ſes yeux, & le cœur me comprit; 


aujourd'hui que prive de la vue, il na par lui 


meme que la parole pour interprete, apprends- 


moi, cher Blani, à lui inſinuer ma penſce par 
un organe moins cruel , qui ſerve mieux ſon | 
coeur que ſes yeux qui Pont trahi. Sois cet or- 
gane, Blani; que ce ſoit par toi qu'il ſache ce 


que fait ſa pauvre Bazine , combien elle eſt touchẽe 
de ne plus devoir @tre vue par fon cher amant. 


Je ne ſuis plus pour lui que comme un objet 


Eternellement Eloigne des regards des mortels ; il 
ſe ſouyient de m'avoir vue! Ah! que ce ſouvenir 
m'affligeroit, fi je ne ſavoisque, toujours preſente 
a ſon cœur; j'aurai le pouvoir de lui faire oublier 


ſes maux, ſans avoir beſoin de lui rappeller m2 


figure ! Si je n'aimois Richer que pour moi, je 


pourois tirer une ſorte de conſolation de la ſour- 


ce de ſes malheurs. Moins diſtrait, mon image 
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gravee dans ſon ame ſeroit Punique qui Voccu- 
peroit : mais dufſe-je eſſuyer toutes les rigueurs 
de Vamour, ce weſt point à ce prix que je veux 
me conſoler. Je pars dans Vinſtant. Que ne puis- 


je devancer ma Lettre! Prevenez votre ami que 


Parrive; occupez-le, Etourdifſez-le vil le faut, juſ- 
qua ce que je puiſſe lui faire avouer moi-meme 


que quand Pame eſt epriſe, on ne voit plus que 


par elle. Pai des yeux, cela ſuffit ; mon ardeur 


lui fera connoitre qu'il ne doit point regretter 


les ſiens. Repetez-lui que je Vaime, dites-lui que 
je ſuis plus belle que jamais; Villufion fait tout, 
& la poſſeſſion d'un objet que Von croit parfait, 


 dedommage ſouvent de la privation de certains 


dons de la nature, qu'elle nous donne plus en mar- 
tre, qu'elle ne nous les enleve en tyran. Adieu, 
Blani, adieu. . .. Richer, ſois toujours heureux: 
laiſſe faire Pamour ; il nous dedommagera par ſes 
douceurs , de tous les defagrements dela vie... 
Adieu, je ſuis a vous des ce ſoir, pour ne 
jamais vous quitter. 


REFLEX TO VS. 


UNE Lettre de Baſene fait ſur moi tout Peffet 


que je pourrois me promettre de la Philofophie. 
Quelle tendreſſe, quelle verite, dans ſa maniere 


de conſoler ! Il y auroit moins de malheureux, 
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sil exiſtoit plus d'amis adroits qui ſuſſent les 
Etourdir ſur leur ſort. La conſolation fondee ſur 
le raiſonnement, faute d'efprits afſez forts pour 
ſapper toute ſenſibilitè dans VafliQion , eſt ver- 
biage: conſulter le cceur , le prendre par ſon foi- 
ble, trouver des reſſources dans amour- propre, 
c'eſt ce qui ſeul prẽ vient le temps, le conſola- 
teur general, Cependant on ne ſe conſole de 
rien plus difficilement, que de la privation d'un 
des ſens. Une mauvaiſe honte attachee A notre 
education , corrompt cet amour-propre qui nous 
rendroit heureux, fi nous ſavions nous en ſer- 
vir; & nous ne ſommes à plaindre que parce 
que nos prèjugèés nous emp3chent de nous met- 
tre au-defſus de nos malheurs. LVaveugle S....... 
content de ſon fort, trouvoit que des yeux, ſe- 
lon Videe qu'il avoit de la faculte viſuelle, ne 
méèritoient guere d'etre deſires ; il mettoit le tact 
au niveau de la vue. Moins diftrait , ſes ſolu- 
tions plus ſuivies &toient plus vraies , & plus 
Etendues ; ſentant difſeremment les choſes qu'il 
Setoit fait expliquer , cet aveugle, avec des ſen- 
ſations plus delicates , wen jugea que mieux. II 
mena ſouvent les plus clairvoyants dans un che- 
min qui, de leur aveu, avoit echappe a leurs 
recherches. Les aveugles ayant une philoſophie 
à eux, je m' tonne qu'il ne ſe trouve pas quel- 
qu'un afſez hardi pour la réduire en une forme 


tas 
Nr 
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| ſyNematique. Ah! le beau livre pour le Sage! 


Le langage du muet a toujours eu bien des char- 
mes pour moi. Plus court, plus precis , il eſt plus 
expreſſif que la parole. Rien ne devroit @tre plus 
ſuſceptible dadmiration que Mylord & ſa Mai- 
treſſe, pour un muet; ne croiroit-il, pas a les 
voir parler des heures entieres „ qu'ils ont tort 
de ne pas hater leurs volontés, ayant des mains 
& des yeux plus expreſſifs & plus prompts que 
le mouvement de la langue? Comme il n'a point 
d'idèe de Powe, il pourroit simaginer que la pa- 
role ne conſiſte que dans Part de plier differem- 
ment les levres, & de combiner les plis. Dans 
ce cas, Madame M... . .. quia la bouche de tra- 
vers, & qui ſort la langue à chaque inſtant, 
doit avoir une grande facilite a $'enoncer. Le 
Marquis Q.... au contraire, qui ne remue les 
levres qu'à peine, quelque monotone, pour 
m'exprimer ainſi, qu'il doive lui paroitre par 
Puniformite de ſes plis, eſt peut- tre un Ora- 
teur, ſelon lui, puiſque, ſans beaucoup varier 
ſes ſignes, il fait ſe faire comprendre. Il y a 
des moments, où des ſituations heureuſes aupres 
des femmes m'otent la faculte de la parole. J'uſe 
alors du privilege du muet, je parle des yeux 
& des mains. Ah! le beau langage ! les ſens 


cContribuent a notre bonheur, ſi nous ſavons Part 


d'en tirer parti. Ils obeifſent au Sage, les foux 


* 
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en meſuſent : malheur à ceux qui Sen laifſent 
dominer ! ; 2 770 

RE MAR O B. 


On pourroit fort bien ſe paſſer de ſentir. Il 
y a plus de mauvaiſes odeurs que de bonnes. Ce 
neſt qu'a un certain age , ou Von a beſoin dy 


avoir recours, que l'on pourroit, fi on en avoit 
une idée, en regretterla privation. Celle du got 


ſeroit decidẽment un bonheur pour certaines mai- 
ſons opulentes, & plus encore pour ceux qui 
ſe corrompent le ſang par les mets echauffants , 
mais delicieux, qu'ils mangent. La paille hachee, 
comme tres-piquante, ſeroit peut &᷑tre alors un 
des meilleurs ragoiits, i ce ſens manquoit aux 
hommes. Notre cuiſine ſeroit ſur un autre pied: 
on ne chercheroit alors que ce qui chatowlle- 


roit le palais ou le goſier; & les langues de 


chats, de ſerpents, de renards & de je Wi 
comme raboteuſes par elle-m&mes , ſcroient des 
mets friands qu'on ne Jervitent qu' aux tables des 


Rois. 
Billet moral 4 RICHER a fon rival. 


Vous, qui peut · tre etes le confident de A 1 
ne craignez rien; ſoyez auſſi le mien, Lain. Je 
veux vous communiquer un important projet 
qui doit m'immortaliſer. Vous me connoifſez ſen- 
ible ; le ſort de bien des malheureux me fait pi- 
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tis : j'irois juſqu'a plaindre certains amis, ſi je 
croyois qu ils m' en euſſent de obligation. Tou- 
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5 che de voir mille mortels avec des fibres dé- 
4 ranges, enfermes aux petites-maiſons, nourris 
par !Etat, fans que Von travaille a les ſoulager, 
4 en leur rendant leur miſere ſupportable, plu- 
A 1 fieurs reflexions m'ont fait penſer a un moyen 
i de tirer parti de cette eſpece d' hommes que Von 
1 nomme foux, de fagon què'ils ſoient de quelque 
of | utilitè à Etat qui prend ſoin deux. Je crois 
B | en avoir trouve un. II faudroit d'abord eriger 
'F 2 une ſociete qui travaillar a ſe connoitre en foux, 
1 8 & qui repondit des ſujets qui auroient été re- 
| gus. Chaque fou auroit un emploi; le fort de 
1 

| chacun ſeroit decide au Bureau deſtine pour cet 
1 effet. Le bien qu'on en tireroit, ſeroit infini, Tout 
* 9 ſeroit uni & employs : jamais charge ne ſeroit 
A mal pouryue ;z on employeroit les foux furieux 
* à des entrepriſes de ſimple fureur. Sagiroit · il 
| d'un fou dévot? on en feroit un Moine, & un 
i Moine heureux. Un fou orgueilleux , on le cou- 
* vriroit de clinquant , en Vetourdifſant ſur fa gran- 
fi deur. Un fou mal-propre prefideroit aux égoüts. 
1 Les amoureux travailleroient aux miroirs. Les 
. politiques, ſeroient Gazetiers dans les differentes 
5 villes. Les plus grands foux préſideroient aux 
1 diſputes, & les pauvres foux en ſeroient les 
FI 


victimes. Que dites- vous de ce projet? neſt-ce 
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pas accorder tout le monde? Tenez, Lazin, par- 
lons raiſon. Que faites - vous dans le monde? 
Croyez-moi , prenez de emploi; moi, tout, 
Bazine mème vous le conſeille par ma bouche. 
Adieu. 3 | 
9 LET TRE. 

Quoi ! tu pourrois te livrer au deſeſpoir... Tu 
pourrois l., Non, tu ne m'aimes plus, cruel. Je 
ne le vois que trop. Pen ſuis convaincue. Ne 
t'imagine pas que je te ſuive au trepas. Ce ſe- 
roit participer a ton crime; non, je te ſurvivrai 


pour te hair, bien plus pour Youblier..,. Mais, 


Rither , que ne puis-je te deyoiler mon cœur? 
Ton eſprit a trop beſoin de calme, je wai garde 
de Pagiter davantage. Fais-toi une raiſon; que 
ton ſort ne F abatte point: il eſt des temps fu- 


neſtes aux vertus, tu le ſais. L'honneur eſt ta 


loi, Bazine & tous les hommes de bien ſont tes 
Juges. Platon devant cet Areopage auroit-il trem- 
bleé 2... Reviens A toi-mEme, A ta chere Bazine... 
Tai brülé ton billet, il eſt vrai; je craignois 
qu'en le gardant, il ne me devint funeſte.... Les 
Dieux m' en ont puni. Je voulois ſauver ton nom 
des flammes, ce nom cheri de Bazine ; elles lont 
conſume, elles n'ont meme pas reſpectè ma main, 
cette main que tu as baiſce tant de fois, que tu 
as baignee de tes larmes. Je Vai merite, mon cher 
' Richer ; la punition m' eſt chere. Ah! fi tu la 


ee ee 
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voyois... 8 mon cher Richer, viens conſoler 
4 ; | ta chere Birine, viens diſſiper tes craintes. Elle 4 
4 $9: BY terendra atoi-mEme; que ne peut. elle pas pour toi! 
9 | . Reflex ions ſur les morts violentes. | 
A - Que affreux ſpectacle que celui que Mylord | 

4 | M.., pere du Chevalier B. , vient de nous hag 
nme à fes r 

3 Aprés avoir fait ſon roflamons ebene de 

* 5 ; | ſes amis, & de deux Notaires „11 leur a demande 

1 ſi fa volontè ſubſiſteroit, en cas que Penvie lui 

F prit de ſe tuer. Sans faire attention au eaptieux 

| de la demande, tous affirmerent que cette vo- 
W lonte-<tant: alors ſa derniere „auroit force de loi. 

=. Ht On interrompit le diſcours. Mylord, après avoir 

"8 | parle d'autres choſes, ſe retira dans ſon cabinet, 

3 comme pour affaires. Ses amis reflechiſant ſue 
1 ſa queſtion, ne pouvant comprendre pourquoi 

. il- ne revencit pas, allerent a' ſon cabinet, en- 

0 = trerent , & trouverent Mylord aſſis a fix pas de la 

8 porte, un piſtolet à la main, dont il 9.5 tua 4 | 
_=_ Tapproche du plus intime de ſes amis. 

„ © On a tant &ctit ſur les Suicides, que je nen 

WW. . 3 que deux mots. Je plains; ceux qui, las de 

p p la vie, ont. crudevoir approfondir les deſtinées, 

* | fans autre raiſon que celle dun degoiit. Mais je 
11 ne puis excuſer ceux qui; manquant de cou- 

ih 3 3 rage, ont trouye plus 8 * . 7 le poi- 
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ion; . que thee courageuſement malhgureux. Un 


rien, un ſimple 'mepris-pour la vie, Videe qu'on 
pourroit ètre mieux, une curioſité hardie peut 
donner aflez de courage à un Anglois chez le- 


quel c'eſt une ſorte d'heroiſme de ne pas crair- 


dre de finir. Le vers de Virgile: Exociare aliquis 


noſtris ex offibus. ultor, a porté Strogi, tout Ita- 
lien qu'il toit, A ſe poignarder dans la priſon de 


Naples. I n'en faut pas beaucoup A une imagina- 
tion echauffée, & moins encore à un eſprit melan- 
colique, pour ſe croire très- mal dans ce monde, 


& pour chercher dans autre cette beatitude, dont 
ſouvent on a Veſprit rebattu. Rien n'eſt extraor- 


dinaire en Angleterre. Cette hypotheſe poſee, il 


n'eſt pas moins vrai que Mylord legataire aura 


trouve plus 5 Ny; que; 6 d'imitateurs. 
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A peine m eũites · vous als; chers amis, que 
je me livrai à Bazine 3 elle ſeule eſt faite pour 


ſoulager des maux dont cependant on ne guerit 
jamais aupres delle : ſepars de Pobjet le plus 


tendre & le- plus voluptueux , mon opium a fait 
ſon effet. J'ai r&ye de vous: tranſports en ſonge 


dans le temple de la volupté, je m'y ſuis vu 


entourè de mille difformites ; au bout de vingt- 
quatre heures, ſuivant Phorloge de mon village, 


Tame HI... 1 
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je vous demande, Jordonne qu'on avertiſſe Ba · 


zine; mon domeſtique peu au fait de mon rève, 
eſſuye deux gourmades qui m'eveillent. Je vis le 
clocher de ma Paroiſſe, ma maladie fut un ſon- 
ge , le temple, mon cabinet, les monſtres, mes 
chers Livres, Bazine & vous, amis, Vamour & 
la philoſophie. 9 


\ 
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e ee 4 mon Chien Bxxxo, 
a Ulm en Suabe , pour avoir epargne 
4 fo dents. cette foible brochure, 


| Jai cherche , en parlant te vous, a m'dloi gner 


du bruit des reputations : vous etes un Etre igno- 


rs; je ſuis un ſavant obſcur; & fi mes Ouvra- 


ges deviennent cèlebres, ce ne ſera que dans 
des temps encore plus ignares que les nötres. 
Treve de gratification ; heurlez à mes ecrits, je 
ne m' en facherai pas: Ceſt vous qui m' avez ap- 
pris a mepriſer les hommes qui aboyent contre. 
Tapplaudis à mon cœur, qui permet que je ſois 
recomoiſſant, mEme , pour vous. 

Defendez mes Ecrits contre qui les attaque; 
ſoyez-en le gardien : ce ſont les ſeuls biens deſ- 
quels je ſois un peu jaloux. Je ſuis votre mai- 
tre, ou votre valet, ſuivant le degre d'humeur 


ol vous ſerez de me mordre ou de me careſſer. 


FIN. 
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